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LE COMBAT SOUS GIVENCHY S'EST TERMINE

PAR UN ÉCHEC COMPLET DE L'ENNEMI

^Sur l'Avre, nous avons fait 650 prisonniers dpnt 20 officiers

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 49 Avril, 14 heures.
Bombardement assez violent de part et d'autre dans la région Castel-

Mailly-Raineval. Nous avons, au cours de.la nuit, réduit quelques nids de mi
trailleuses sur le front de Tattaque d'hier. Le nombre des prisonniers que nous
avons faits atteint actuellement 650, dont 28 officiers.

Au nord de Bezonvaux, nous avons réussi un coup de main et ramené des
prisonniers.

Canonnade intermittente sur le reste du front.
49 Avril, 23 heures. ;

Aucune action d'infanterie. Au cours de la journée, la lutte d'artillerie a
été très active dans la région Castel-Grivesnes et sur la rive droite de la Meuse.

Rien à signalér sur le reste du front.

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES
19 Avril, après-midi.

Les attaques ennemies signalées hier
matin au sud du Mont Kemmel ont été
repoussées complètement. D'autres as-

.
sauts, lancés par les Allema,7idsdans, ce
secteur au cours de la soirée, ont été bri
sés par nos canons et par nos mitrail
leuses.

Sauf une activité réciproque des deux
artilleries sur plusieurs points, la nuit a
été relativement calme dans tout le sec
teur britannique.

Au cours de diverses actions de détail,
nous avons fait quelques prisonniers et
capturé des mitrailleuses.

Il a été établi que des régiments appar
tenant à six divisions différentes ont été
engagés dans les attaques infructueuses
déclenchées hier par les Allemands dans
la région Givenchy-Saint-Venant. Le
combat à Givenchy et ailleurs s'est termi
né par l'échec complet de l'ennemi qui,

après des assauts coûteux et poussés à
fond avec une extrêmeénergie, n'est par
venu à prendre pied que sur un ou deux
points limités dans -nos défenses les plus
avancées. Il est certain que les Alle
mands, avant l'assaut, ont été extrême
ment éprouvés par le feu dé notre artil
lerie et que leurs pertes, au cours de la
journée et pendant le combat, n'ont pas
été moins lourdes.

19 Avril, soir.
Aucun changement pendant la jour

née sur le front britannique.
L'artillerie ennemie s'est montrée ac

tive sur différents poin'ts du front et a
entrepris, dès l'aube, sur nos positions
de Caudescure, au nord de Meroille, un
bombardementviolent qui n'a été suivi
d'aucune attaque d'infanterie.

Notre, artillerie a bombardé efficace
ment des troupes ennemies et des trans
ports le long des routes en arrière du
secteur de la Lys.

Les phases de l'offensive et de îa défense

Dans cette gigantesque bataillé de l'Yser
à l'Oise, où tous les efforts offensifs ont
été jusqu'ici faits par l'ennemi, il existe

une différence essentielle entre i erflpîoi et
l'économie des forces opposées, pour l'atta
qué 3'une part, pour la résistance de l'au
tre. La première phase, escomptant la sur
prise, obtenue à 1 aide d une formidable
concentration loin en arrière au front alle
mand (concentration qui fut sans doute ha
bilement dissimulée, puisque la surprise se
produisit) le recul fut important et rapide,en
raison de la grande infériorité numérique
des défenseurs sur le front attaqué. Ce re
cul n'aurait pu être limité que par la créa
tion poursuivie dès longtemps à l'avance de
positions de défense couvertes d'obstacles,
à quelque distance en arrière de la ligne de
bataille anglaise.

.La phase suivante est celle de l'interven
tion des réserves de la défense, celle des
réserves proprement dites, laissant intacte
l'armée de manœuvre. La disproportion des
forces opposées diminue beaucoup ; les pro
grès de l'ennemi deviennent lents, plus ou
moins enrayés sur certains secteurs. Les
pertes de l'assaillant augmentent. Les divi
sions jetées à l'assaut et refoulées sont, par
la raison même qu'elle échouent, durement
éprouvées. Il en résulte que les efforts de
l'offensive deviennent intermittents: Il faut
à l'ennemi repoussé le temps, après chaque

échec, de remettre de l'ordre dans ses uni
tés, d'opérer des refontes, de remplacer les
régiments décimés et hors d'état de repren
dre la lutte. C'est ainsi qu'on voit sur un
point très violemment attaqué l'accalmie se
produire, tandis qjûe la bataille se transporte
ailleurs. On a l'illusion que l'ennemi
n'ayant pas réussi à tel endroit cherche une
meilleure solution à tel autre, comme si les
mêmes troupes d'assaut se transportaient
tantôt ici, tantôt là, à la façon d'un insecte
qui vient se heurtercontre une vitre. Il faut
se garder de juger sur cette apparence.

En réalité, l'offensive allemande, est une,
qu'elle vise Amien;:,ou Béthune ou,surtout,
les monts de Flandre pour tourner et faire
tomber la ligne de l'Yser. Elle doit se repro
duire sur les mêmes objectifs, avec les in
termittences nécessaires, et elle se repro
duira tant qu'il restera des réserves. L'en
nemi ne peut pas renoncer. Il joue son va-
tout.

Si nos unités souffrent dans cet*e lutte,
ce n'est pas, à beaucoup près, en propor
tion de celles de l'assaillant. Il n'y a pas à
les refondre et à les reconstituer. Nos ré
serves restent dans la main du chef. Elles
augmentent au lieu de diminuer. La derniè
re phase sera celle de l'heure et du lieu de
leur emploi.

Général BERTHAUT.

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)

Front français, 19 Avril. — Où est Focli ?

Depuis dix jours'c'est la grande interro
gation des Boches. Ils ne foncent plus
nulle part sans se ' retourner. Les réserves
de leur adversaire les troublent. Ils com
prennent qu'ils ne sont plus les seuls maî
tres de la bataille. Ils entament des opé-
raûoris sans oser s'y jeter à fond. En mul
tipliant leurs attaques, ils n'ont pas que
le but d'agrandir leuir succès, ils ont celui
d.3 nous tendre des pièges, et ils regardent
Îvideinent si nous nous y prenons. De-

uis qu'ils frappent dans le nord, ils ont
l'œil ouvert sur nos déplacements. Voilà
leur souci. Il est tel qu'il proclament déjà
à leur peuple que Foch n'a pu conserver
pour son (plan les troupes qu'il avait réu
nies, qu'il les émiette et qu'au moment
venu; ce sont eux qui sortiront la surprise.
Si puissantes que soient leurs forces, ils
en usent, tout de même plus que nous cha
que jour. La bataille n'a encore .présenté,
de notre part, que des contre-attaques,
mais, ce matin, 18 avril, nos troupes sont
(parties

-
à l'assaut.

S\u-
:
quatre kilomètres, autour d'Ailly-

sur-Novè, elles ont commencé l'action. La
préparation d'artillerie s'est faite la nuit,
courte et terrible, et, à 4 h. 50, l'assaut
partait.

Il ne pleuvait pas, il bruinait. La boue de
la Somme' célèbre et maudite, encore plus
grasse, embourbait nos soldats ; l'empor
tant la semelle de leurs chaussureset aux
pans de leur capote, les Français se sont
élancés; Départ' brillant ; ils enlevèrent les
assises où crachaient les mitrailleuses. A

gauche, un bataillon, au sud de la route
de Thennes à Moreuil, franchissait la Lu-

ce. Au centre, marchant avec nos chars
d'assaut, ils arrachaient le bois de Sénécat.
Ce fut dur. Les .grenades éclataient nom
breuses, pressées. A droite, sur la pente
qui va vers l'Avre, ils mettaient la main
sur le bois triangulaire, puis sur celui du
Gros-Hêtre, puis, ©lus à droite, au delà de
la route de Moreuil à- Âilly, progressaient.
Six cents prisonniers, hommes de boue,
étaient chassés à l'arrière.

Contre-attaque ? Sûrement. En tout cas,
nous consolidons. La lutte, dans le froid,
continue, '

* >. ; ,Albert Londres.

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)

Frit britannique, 19 Avril. — Si les
hordes allemandes ne se congestionnent
pas, n'étouffent pas dans leur présente of
fensive. elles le doivent aiix canons, aux
mitrailleuses, aux baïonnettes anglaises.
Grâce au bon fonctionnement de ces en
gins, le problème de la subsistance ne se
pose .plus pour une '.quantité d'ennemis
proportionnelle aux assauts désespérés
commandés par Ludendorff.

D'autre part, ces perpétuelles saignées
ne sont pas sans encombrer de leur lugu
bre évacuation le réseau ,tenu des commu
nications.

Des divisions nouvelles apportent en ce
moment de Roumanie et de Russie leur
contingent de chair non entamée. Voir
l'extrait d'une lettre (saisie sur un prison
nier) montrant quel genre' d'accueil reçoi
vent ces troupes, dès leur première arri
vée dans la zone de bataille.

«. Je peux vous garantir que la vie de con
voyeur n'est pas rose ! Les routes sont jour et
nuit enfilées par le leu, les pertes de chevaux
et de camions dépassent toute description.
Les fossés sont pleins d'animaux morts ; cer
taines, batteries n'ont plus que deux ou trois
chevaux à leur disposition. Les hommes ne
sont pas à meilleure enseigne. Chaque jour il
faut déblayer la route chargée de morts et, de
blessés. »

Qui donc, à lire ces lignes dont je garan
tis- l'authenticité, ne se sent pas un regain
d'espoir, de courage et de volonté ? Les Al
lemands nous ont appris à tuer avec de
méthodiques véhémences. Nous sommes
bons élèves. En ce moment, la plaine, fla-
mande est un creuset dans lequel nous
brassons la tuerie.

Les jours passent et l'objectif boche ne
varie pas. Broyer le kaki britannique —r
maintenant encadré d'horizon ! — en refou
ler les éléments, en faire un Sedan, contre
l'albîme de la mer. Les couloirs et les la-,
gunes 'des 'Flandres sont-ils impossibles à
franchir. G'est possible qu'on se ruera iL-

nouveau, par la ligne intérieure, sur les
rives de la Scarpe et de la Somme.

Tout l'empire britannique unidans la lutte

Ali ! si nos canonniers de France et d'An
gleterre'manquaient,d'adresse, si les bras
de nos ieunes hommes ne marnaient pas

si bien la grenade, si nous ne, possédions
pas la maîtrise des airs, si nous n'avions
pas des automobiles par milliers et des
obus par millions, notre affaire serait clai
re. Ceux du front, ceux de l'arrière ne se
sentiraient point forts et soutenus.. Ils se
laisseraient empoisonner par les campa-

O I5 K •

gnes séparatistes qui firent fant de mal à la
Russie. Car la perfidie tudesqme ne désar
me jamais. Elle ne s'allie pas seulement
aux formes du combat, elle tisse dans l'om
bre les réseaux gluants du mensonge..

Avec une inlassable ténacité, la propa
gande prussienne cherche/à faire croire au
monde que les Anglais se servent de leurs
troupes coloniales comme de boucliers
maintenus sur les points les plus esjposés.
La presse britannique tout enlière s'em
ploie à démentir cette infamie avec preu
ves à l'appui. Il suffira Ici que j'en fasse
mention et j'apporterai, ce qui est mieux
encore, le témoignage des fières paroles
prononcées devant moi par des Australiens
et par des Canadiens ayant pris part aux
combats les plus glorieux de cette guerre :

« En diverses occasions nous avons été av-
velés par le haut commandement à relever
les troupes métropolitaines dans des se te
où elles avaient donné l'exemple de Ui rail
lance eî du sacrifiée. C'est Un immense hon
neur pour nous d'avoir vu entrer ainsi à leur
suite, dans l'histoire .' s

J'ajouterai que Les divisions londonien
nes, écossaises, irlandaises, celle du Lan-
cashire, ont fait les principaux frais de
la présente défensive.

En attendant, les Boches
font des pertes énormes

A cette ,propT<gande de mensonges, il
nous appartient de riposter par une' con
tre-propagande, d'autant plus efficace
qu'elle est trempée au. feu de la vérité.
J'ai eous les yeux un tableau mis à jour
de la destruction des forces allemandes.

Je ne le citerai point en entier pour ne j

pas faire besogne d'agence et ne pas trqp
alourdir cet article. Je me contenterai
d'indiquer au hasard les données suivan
tes, uniquement relatives à la présente
offensive.

Le 9 avril, le 122" régiment de fusiliers,
particulièrement éprouvé, fut obligé de
s'annexer 500 recrues appaTtenajit presque
toutes à la classe 1919. Le même jour, le
360e régiment de la 4° Ersatz Division fut
anéanti.

Le 10 avril, un régiment de ligne de la
10e Ersatz Division, engagée à Croix-du-
Bac et à Steeawerck, fut si fort dépe
naillé que telle compagnie ne retrouva
que 26 soldats sur 96 ! Le même jour, la
l re Reserve Division fut écharpée par l'ar
tillerie anglaise à Morville.

Le 11 avril, une autre division de ré
serve perdit, à Wytsohaete, 40 % de ses
effectifs.

A Merville et à Neuve-Eglise, la. 35° et
la-214e division combattirent jusqu'à, l'é
puisement.

Enfin, près de Merris, le 131e régiment
d'infanterie fut détruit dans la propor
tion de 50 0/0.

. R.-D. de Maratray.

M. Clemenceau rend hommage

à l'énergie et à l'endurance

du personnel des chemins de fer

On nous communique la note suivante :

Le gouvernementporte à la connaissance
du pays la belle attitude du personnel des
chemins de fer des réseaux du Nord et de
l'Est et du réseau des armées.

Après avoir montré depuis le début de la
guerre la plus belle endurcmce et la plus
grande énergie dans Vexécution cCun ser
vice. particuiièrementdur a donné au cours
des opérations militaires récentes et sou
vent dans les circonstances les plus péril
leuses, d.cs preuves nouvelles de son esprit
de sacrifice et de son admirable dévoue
ment aa pavs.

.
G. CtMESCEAVi

Paris, le 19 avril 1918.

.
Sont inscrits au tableau spécial de la

Légion d'honneur le personnel des chemins
de fer de campagne dont les noms suivent :

Pour commandeur :

M. Gerardie, commissaire technique du
réseau de l'Est,
a, par son action ferme- et continue sur les
différents serviees.nns le reseau de f'Lst à mê
me de faire face d'une façon.remarquable aux
nouveaux efforts qui viennent de lui être de
mandé! pour les transports de. troupes.

M. Javary, commissaire- technique du
réseau du Nord,

•
organisateur, de premier Qixlre. a réussi par
son activité et son enérgie a obtenir du re
seau du Nord un rendement dépassant toutes
les' prévisions.

Pour officier :
' M: Hadet, ingénieur .en chef de l'exploita

tion, à, la. commission-..de réseau du P.sL.-M, ;
Mi Btéville. ch'ef.de service à la 5e sectioû de
chemins de 1er de campagne.

A la Chambre, uné sous-commission

va préparer un questionnaire
L'affaire Czernin a encore fait hier l'ob

jet de toutes les conversations à la Cham
bre, où seule la commissiondes affaires ex
térieures était convoquée dans' l'après-
midi.
' Commencée vers deux heures et demie,
la réunion s'est terminée à six heures. A
son issue, le court procès-verbal suivant.a
été communiqué à la presse :

« L£ commission des affaires extérieures
s'est réunie aujourd'hui sous la présidence
de M. Franklin-Bouillon. Elle a terminé
l'examen du dossier que lui a remis M. le
président dji Conseil.

•
A la demande de M.

Franklin-Bouillon, elle a désigné une sous-
commission de cinq membres chargée de
préparer un questionnaire en vue des au
ditions qui auront lieu ultérieurement. »

Ajoutons que cette sous-commission com
prend, outre M. Franklin-Bouillon, prési
dent, MM. Thomson, Barthou, Denys Co-
cihin et Albert Thomas, anciens ministres,
et M. Maroel Cadliin. Dès aujourd'hui, elle
se réunira au Palais-Bouribon et l'on pense
qu'en quelques séances elle aura achevé le
questionnaire qu'elle est chargée dé prépa
rer.

Une initiative de M. Forgeot
Mais M. Forgeât, député de la-Marne,

dont on connaît les brillantes interven
tion- à la tribune, vient de prendre une
initiative curieuse et qui peut aivoir des
conséquences au point de vue du rôle
de cette sous-commission.

S'appuvant sur un article du règlement
de la Chambre qui dit que tout député
pourra avoir connaissance de tous projets
et tous dossiers remis par le gouvernement
à' une commission, M. Forgeot, par une let
tre adressée hier soir à M. Franklin-Bouil
lon,

.
président de la commission, demande

communication des documents transmis
par M. Clemenceau.

Nous croyons que M. Forgeot, s'il ne re
çoit pas satisfaction, a l'intention de porter
la question à la tribune.
Âu Sénat,MM.Clemenceau et Pichon

sont entendus
D'autre part, MM. Clemenceau et Pichon

ont été entendus hier par les commissions
sénatoriales dès affaires étrangères, de l'ar
mée et de la marine. A la suite de cette
audition le procès-verbal suivant nous a
été communiqué :

« Les trois commissions sénatoriales des
affaires étrangères, de l'armée et de la ma
rine se soTit réunies sous la présidence de
M. de Serves.

Llks ont en (idu M C uaenceau, pré
sident du Conseil, .assiste de. M. Pichon,
mjn je du Mjairib éti auf,ères, sur -

les
derniers incidents provoques par le comte
Czernin.

» Après le départ des ministres, M. Fi-
bot a fourni les renseignements les plus
complets sur les îans qui se sont produits
pendant qu'il était chef du gouvernement.

» Avant de se retirer, le président du
Conseil fit une remise de pièces à l'appui
des explications qu'il avait fournies. »

Le professeur Bovet, de Zurich,
met au point le cas de Czernin
{Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, 19 Avril. — Dans la revue Wis-
sen ,und Leben

,
le professeur Bovet, de

l'Université de Zurich, écrit :

« Le 'comte Czernin a accusé M. Clemen
ceau de mensonge. M. Clemenceau doit
avoir ses défauts, il peut avoir des enne
mis, mais dans toute sa 'carrière politique
qu'il a commencée en 1870, personne ne
lui a jamais, que nous sachions, rdproché
un mensonge. 'Il se distingue, au contrai
re, par une franchise souvent brutale. J'ai
d'ailleurs encore bien d'autres raisons de
source particulièrement sérieuses de ne
pas. mettre eu doute l'affirmation de M.
Clemenceau.

» On dit encore à Vienne que M. Clemen
ceau a voulu détourner l'attention du vrai
problème : la France était-elle coupable de
prolonger la guerre à cause de l'Alsace-
Lorraine ? Sur ce point, contentons-nous
de faire la remarque suivante : on soutient
officiellement, dans les puissances centra
les, qu'il n'y a pas de question d'Alsace-
Lorraine. Pourquoi a-t-on fait justement
sur cette question, à plusieurs reprises, des
offres d.e concessions flrès étendues, une
fois en 1916 et une seconde fois il y a quel
ques semaines. La France n'a jamais ac
cepté «es ouvertures parce qu'elle n'a pas
confiance, parce qu'elle s'abstient de toute-
politique particulière et parce que la paix
ne dépend pas de concessions isolées, mais
d'une modification profonde dans l'esprit
des peuples et des gouvernements. »

LA VIANDE CHÈRE

M. ëalfour montre

ce que les Boches

ont (ait de la: Belgique

Pour sa résurrection commerciale
et industrielle

Londres. 19 Avril. — Au cours du dîner
offert «ii l'honneur des délégués du gou-
verniinent oelge, par le Comité de com
merce franco-belge, M. Balfour a dit :

» Aussi bien dans la Grande-Bretagne
que dans nos colonies d'outre-mer ou aux
Etats-Unis, il n'y a personne, ni femme,
ni homme, ni eiifant qui ne connaisse les
torts infligés à la Belgique au cçurs des
premières semaines de la guerre.

» Ce que l'on ne connaît pas et que l'on
devrait connaître beaucoup mieux, c'est le
traitement auquel l'Allemagne a, de sang-
froid et méthodiquement, soumis la Belgi
que, depuis ces premières atrocités. L'in
vasion de l'armée allemande, les attentats
commis par cette année, sont des choses
horribles, inoubliables ; je ne suis pas sûr
que ies tortures lentes, méthodiques aux
quelles la Belgique est soumise de sang-
froid depuis l'occupation allemande n©
soient pas chose plus horrible même quand
on réfléchit, quoique .l'horreur en soit
moins dramatique que celle des premiers
attentats qui figèrent le sang dans les vei
nes d& l'humanité.

• ......
» Car, à quelle <tâche les Allemands se

sont-ils attelés ? En premier lieu, ils se sont
efforcés de ruiner le commerce, l'industrie,
les facultés commerciales et industrielles
d'une nation qui était leur voisine, leur
amie et qu'ils s'étaient engagés à proté-

! ger.
» 3e sang-froid, et cela, de leur propre

aveu, ils éprouvent une vive joie à la pen
sée que, si demain on signait la paix, il
faudrait, au bas mot, de nombreux mois
à l'intelligence belge, aux capitaux belges,
à l'industrie belge, à l'esprit d'initiative
belge, pour faire de nouveau concurrence
à l'Allemagne rivale. »

Parlant de la restauration de la Belgi
que après la guerre, M. Balfour a dit :

« Je suis convaincu qu'il y a les meil
leures intentions de la part "des Alliés. J1
se peut que la France ait ses propres pro
blèmes à traiter, qui sont d'une nature
particulière ; mais je suis convaincu que
la Grande-Bretagne et l'Amérique feront
leur possible pour accomplir cette grande
tâche. Ce oui .me fait croire qu'elle sera
menée à bonne fin c'est <rue dans le<pelge
même nous avons le meilleur allié qu'il
soit possible de concevoir. (Applaudisse
ments)

» Il n'y a rien de plus magnifique que
la ferme endurancede la population, qu'el
le soit flamande. ou wallons....

..

.,
L'héroïsme des Belges marquera-dans

l'histoire comme l'épisode le plus remar
quable et. le plus réconfortantde cette épo
que riche en grands épisodes. » -

Le ministre de Belgique, prenant la pa
role après M. Balfour, remercie celui-ci du
discours qu'il vient de prononcer,- et qui,
dit-il, remplira tous les cœurs belges de
joie et de fierté.

D

LEUR KANON

a tiré à nouveau

PAS DE VICTIMES

Leur kanon a bombardé à noraveau, Iner,
la région parisienne. Il n'a fait aucuaie
victime.

Ainsi que nous le disions- hite'r, il èûtiété
prématuré de conclure de l'accalmie de
ces derniers jours qu'on n'entendraitplus
les Berthas ; de même, il ne fallait pas
conclure de oe que des mesures avaient
été prises jjaur les contrebattre efficace
ment que ces mesures allaient instantané
ment produire leur effet

Hier, sur un point de cshiuite, l'obus, entré
pan- le toit dans un atelier situé au sixième
étage d'une maison, traversa complètement
cet atelier, en sortit en crevant Tune des
cloisons, traversa une cour et enfin alla
éventrer le mur d'un autre immeuble dans
lequel il pénétra puiis éclata, encore une
fois, dans la cage de l'escalier.

Plusieurs appartements, dans cette mai
son touchée à la hauteur du quatrième
étage, furent ravagés, mais aucun des lo
cataires ne fut blessé.

Il n'y eut pas de victimes non plus dans
l'atelier, tous 'les ouvriers en étant partis
quelques secondes avant.

VONGAPELLESURLASELLETTE

à propos des son»
Progressistes et socialistes se plaignent

de l'insuffisancedu nombre dessous-marins
i.Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 19 Avu-il. — La commission

principale du Reichstag a consacré une
longue séance à la question de la guerre
sous-marine. Les orateurs progressistes et
socialistes ont critiqué en termes violents
l'administration de la marine, accusant
notamment l'amiral von Capelle de s'être
trompé dans les calculs sur le tonnage
total dont dispose l'Entente et d'avoir fait
des efforts insuffisants pour maintenir,
renouveler et augmenter la flotta submer
sible. i •

Le député Gothein a dit au ministre :

— Ne rejetez pas 1a faute sur notre in
dustrie qui a fourni an effort surhiuimain.
C'est votre bureaucratie qui travaille mal.
Le matériel sous-marin s'use très vite,
raison de plus pour multiplier les comman
des et en assurer l'exécution. «

Le conservateur Westarp a déclaré
— Si l'Allemagne ajvait commencé plus

tôt la guerre sous-marine, les résultats
seraient plus satisfaisants.

Von.Capelle s'est longuement excusé d<*.

la lenteuT et- l'insuffisance de^ re-^ultai.
obtenus : . :

—- Nos usines ne peuvent -pas dépasser
leur production actuelle, nos calculs, se
modifient suivant les circonstances et les
résultats de l'expérience. Je ferai tout ce
qui est humainement possiiide pour ac
croître la flotte sous-marine, car nous
pouvons' compter que la guerre aura en
core une longue durée. »

LES PETITS PARISIENS A LA CAMPAGNE

— Enfin ! Si c'est ls bétail qui manque...
On a bien fait chez les Boches du pain sans
farine... Il n'y a qu'à faire des biftecks
sans viande !

.
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Au-dessus de S'amour
par Jëan BERTHER0Y

Comment les y envoyer

La. commission de sauvegarde de l'en
fance s'est réunie hier à l'Hôtel de Ville
et après s'être mise d'accord avec le préfet
de la Siine a décidé d'organiser ainsi le
départ des écoliers à la campagne :

1° Familles ayant la possibilité de pla
cer leurs enfants en province par leurs
propres moyens, et de les conduire elles-
mêmes aux lieux de placement.

Elles peuvent, d'ores et déjà, se faire
inscrire uans les mairies de Paris et de la
banlieue où toutes dispositions utiles se
ront prises, pour assurer, dans des con
ditions et délais à déterminer par le mi
nistre des Travaux publics, le transport
gratuit des étalants, et de larges facilités
accordées aux personnes qui les accompa
gnent.

2» Familles ayant la possibilité de pla
cer leurs enfants par leurs propres moyens,
•mais m pouvant les conduire elles-mêmes
à destination.

Elles doivent adresser au Secrétariat; de
la commission de sauvegarde de l'enfance,
à l'Hôtel de Ville, toutes les indications de
nature à permettre de grouper les enfants
par destination et d'en assurer le trans
port à la gare d'arrivée, où ils devront
être remis aux personnes désignées par la
famille.

3° Familles ne disposant d'aucun place
ment pour leurs enfants.

Les familles dont il s'agit devront for
muler une demande à la mairie de l'
arrondissement ou de leur commune. Ces
demandes seront centralisées par la com
mission de sauvegarde de l'enfance à
l'Hôtel de Ville.

D'autre part. la commission a décidé r-

solliciter des œuvres philanthropiques, des
groupements paironaux ou ouvriers sus
ceptibles d etr ai e par la commission
en vue de i liai > i ette organisation,
d'adresser dans le plus bref délai, au Se
crétariat Les indications suivantes :

Notices sur Je fonctionnement de î'œuvre», la
date de sa fondation • les résultats qu'elle a
dotines juswa ce jour : indications preo.ises
sur k c n t -, îm de et cM d place
ment retour s I i i peinent «.cnditir is
auvqu lies l en! 1 fam i ^ a jr„am a-
tion projetée.

Enfin, la commission fait un pressant
appui aux personnes en collectivité dési
reuses de contribuer a leurs frais pour la
fotalue ou en parue a 1 organisation du
depaiT de certaines catégories d'enfants,
elles trouveront auprès de la commission
toutes les indications e' fous les concours
qui pourront lçur etre unlps.

De son coïo
.

le pretf-t de ia Seine vient
d idi n i u\ a i du kpii ti_mt nt une
circulau*e pmir leur demander de raire
les plus errands enorts pour permettre l'en
voi au puis «rranu nomnre u entants ;i la
campoKU;: par les caisses des eeoîes et les
œuvres de colonies scomir s oui en dépen
dent. Il a (!e plus adresse une circulaire
au

,
irr-^vniîi-l énsei,itn us 11*. appel à

son- zele, et son amour des enfants 'pour
aider ces œuvres, dans la mesure de leurs
moyens.

L'exemple des fourmis

Par Marcelle TmATT^E.

En été, couché sous l'ombre tranquille
d un bois, avez-vous regardé une four
milière et son labeur pacifique ? C'est
une belle leçon que la nature donne aux
hommes, l'exemple même de la disci
pline sociale, de l'ordre, de l'économie,
de l'utilisation parfaite de tous les
moyens, de toutes les activités, de toutes
les énergies pour le bien de la cité. Cha
que petite bête noire, à figure chagrine
et soucieuse, dont le corps ressemble au
chiffre 3, possède une force extraordi
naire pa,r rapport à sa taille et à son
poids, et une intelligence dont le carac
tère et la forme nous échappent absolu
ment. La fourmi est un mystère comme
l'abeille. Nous ne connaissons leur gé
nie que par leurs œuvres et c'est à peine
si nous

^
pouvons distinguer quelques

i raisons à ces codes merveilleux qui ré-
j gissent la ruche et la fourmilière,
i Tout d'abord, les fourmis nous sem
blent un peu « boches » dans leur con
ception de la vie collective. Elles sont
parfaitement organisées, industrieuses,
guerrières^et dépourvues de toute pitié
pourtles individus. Seule, la cité comp
te. Pour la défendre, les insectes com
battants se font tuer : pour l'enrichir,
ils attaquent leurs voisins plus faibles.
Les fourmis font la guerre comme les
éternels Germains « ad prœdam », pour
le butin, non pour la gloire. Leur bra
voure égale leur férocité. Il est vrai que
des observateurs attentifs les ont vues
emportant leurs sœurs blessées hors du
champ de bataille. Mais d'autres obser
vateurs, plus attentifs encore, affirment
que le « service de santé », dans l'armée
fourmillante, n'est èn réalité qu'un ser
vice de ravitaillement. Rien ne doit être
perdu, dans ce petit, monde terrible, et
les soldats éclopés sont mangés. C'eet
leur dernier sacrifice à la patrie.

_

Cependant,ces-êtres farouchementuti
litaires et dépourvus d'instinct affectif,
ont l'amour de leur race, et le sens de
la puériculture. Jetez une pierre dans
la fourmilière et vous verrez comme
dans une ville où tombent les obus, cha
cune^ courir à son poste, et si le péril
paraît grave, organiser le sauvetage et
l'évacuation. Des milliers de fourmis
préposées au service intérieur, saisis
sent dans les galeries profondes, dans
la nursery nationale les œufs et les lar
ves, espoir de la race fourmi, trésor né
d'une seule mère et qui appartient à
tout le peuple. Avant de lutter, avant de
reconstruire, avant de refaire les stocks
abîrins de precuusfs provisions, il faut
mettre en sùrete les petits. Car toussé
travaillent au.e pour eux ,ei sans eux,
l'instinct déniai n a pjus de raison d'&>
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tre, l'activité harmonieuse et féconde n'a
plus d'objet.

Si je vous ai rappelé cet exemple que
les fourmis donnent aux sociétés dites
supérieures, c'est pour fortifier par no
ire approbation unanime, l'intention
très sage de quelques amis de l'enfance.
Paris est une fourmilière où Ton reçoit,
de temps en temps, des cailloux ; jus
qu'ici, ces cailloux n'ont pas fait beau
coup de ravages. Néanmoins, leur chute
bruyante, surtout la nuit, et l'obligation
de s'abriter dans les caves humides et
malsaines, inquiètent les mamans,
'ftiême las plus courageuses; Pour les
jetânës enfants, — comme pour les vieil
lards et les malades — la descente à la
cave peut être plus dangereuse que les
bcarjjës espatôêeë ou les rares &btis de la
grosse Bertha. Il serait bon d'envoyer
tout ce monde-là à la campagne, où nos
petits, lôifi des * impressions de guerre

»
qui ne sont pas faites pour eux, vi-

..vraient la vie normale et saine des « pe=
tifs d'homme ». femmes enWinte^, mè
res nourrices, .poupons qui marchent à
peine, gamins et gamines de toute classe
sociale, je souhaite de tout mon eœur
que vous vous en alliez passer l'été de
1918 âu vert.- Les papas qui soilt au fl'ont,
aufont un souci de moins, et nous au
tres grandes personnes, nous trouverons
les cailloux boches moins méchante
quand ils éclateront sur noire fourmi
lière' parisienne.

Marcelîa Tinayrè.
-r-myy-fflÛËPOTS DE FONDS

dans iês Trésoreries générales

fit les Recettes particulières des Finances

Le ministre des Finances vient de décider que 1»
taux do l'intérêt alloué par le Trésbï aux tréso+iers
payeurs généraux sur leurs avances Serait & partir
du i" mal 1918 porté do s,50 % à S % l 'an. La pàrt
«présentant les frais et commissions de ces comp
tables superleurs étant limitée âu irî&ximoin de
0,50 %, les dépôts de tonds à vue qu'ils reçoivent
du public soit â leur propre caisse, soit à celles des
leesveurs particuliers des finances bénéficieront
ainsi d'intérêts au taux n Jnimum de 2,50 % l'an.

On sait (jue, depuis le 11 décembre 1914, le rem
boursement de ces dépôts de fonds, dont les tréso
riers payeurs généraux cçntiBuent d'être personnel
lement responsables, Jouissent en entre ae la ga
rantie subsidiaire de l Etat.

Le public trouve done de très sérieux avantages
dans ce mode de placement pour celles de $es dis»
ponibilités qu'il désire comerve'r entièrement liqui
des. Il convient d'ajouter que les trésorier payeur?
généraux seront désormais teress dé Ôélivrer sans
autres trais que le remboursementdu prix des tim
bres, des carnets dô chèques au* déposants çful en
feront la demande ; les chèques barrea tirés sur iii>
compte de dépôts de fonds dans iina tfésjperie géné
rais pourront etre pendus payables sur toute tréso
rerie générale ou recette particulière AU territoire
métropolitain, Le paiement pourra donc en etre oiF
tenu gratuitement dans fous les cheïs-lieux de dé
partement et d'arrondissement.

Un appel des Arméniens
contre la sauvagerie turque

Là Délégation nationale arménienne
adresse un appel « au inonde civilisé »
contre les crimes des Turcs qui, profitant
de la défaillance russe, accroissent le ter
ritoire de leurs massacres et veulent me-
nef jusqu'à l'extermination définitive les
supplices et les tueries qu'ils infligent sans
relâche au malheureux peuple arménien.

POUR LES OTAGES
et prisonniers de guerre

On sait que d<s négociations âe sont ou
vertes à Beïrte le 4 avril entre la France
et l'Allemagne, en -vue d'un échange de
prisonniers de guerre et de civils internés.

Dans une conférence tenue hier chez M.
le président du Conseil, avec MM. Jean-
neneV et Ignace, sous-secrétairesd'Etat, et
à laquelle avaient été appelé* MM. Heflry
(ibéron et *Noel, sénateurs ; Pasqua/1 ot
Charles Bernard, députés, il était rendu
.compte par M. Alphand, venu de Berne à
cet effet, de l'état do ces négociations. Leur
avancement permet d'en espérer ttiiê
prompte conclusion.

Une délégation de l'Association des fa-'
Jnilles des prisonniers de guerre, qui avait
^demandé audience à M. Jeanneney, avait
été, dès la veille, reçue par lui.

ij* rate iitmnrsï

Au nom de 1 Association des Familles
des [prisonniers de guerre, son président,
M. Léon Pasquad, député, avait appelé
l'attention du sous-secrétaired'Etat chargé
du service des prisonniers sur les prison
niers français qui ont réclamé la qualité
ds sanitaires sans pouvoir la justifier et
que les autorités allemandes refusent de
présenter à l'examen des commissions iti
nérantes, bien crue leur état de santé soit
dô nature à justifier leuir rafpatrieiftent ou
leur Internement en Suisse.

Le soufl-secrétairo d'Etat vient de l'infor
mer que cette situation ne lui a pas échap
pé et que dans le courant de décembre der
nier, il a signalé au ministre des Affaires
étrangères la situation intolérable faite à
nos compatriotes en captivité, afin qu'Une
protestation fût adressée au gouvernement
impérial. Swr tes instances de son dépar
tement une démarche a été faite également
par la Croix-Rouge internationale au dé-
tat de janvier pour qjue les prisonniers
ayant revendiqué la qualité de sanitaire
ne soient pas exclus de l'interneinent, du
fait qu'ils "n'auraient pas pu rapporter la
preuve de leurs affirmations. Le gouver
nement impérial n'ayant pas répondu,
deux nouvelles notes lui ôflt été adressées
récemment avec avis (jue s'il persistait
dans son attitude actuelle, des mesures
analogues seraient prises à l'égard des
sanitaires allemands.

| Pourquoi la chaussilïê
est-elle chère?

C'est la question que beaucoup se posent
lorsque leurs chaussures, ne valant même
plus le ressemelage, réclament des rempla
çantes:

Nous sommes allé aux renseignements
afin de savoir les causes de cette hausse de
ia chaussure.

Gest l'Intendance qui ravitaille le mar-
cihé civil. Après avoir réquisitionné tous les
cuirs verts, elle les fait directement tan
ner, prélève, en quartiers de uhoix, ce qtii
est nécessaire aux besoins de l'armée et
abandonne le reste aux fabricants de chaus
sures. aux selliers, etc. Remarque a faire :
les pris d achats des cuits verts sent moins
élevés qu'avant la guerre. Alors, objee-
teia-t-on, comment se fait-il que les souliers, les bottines soient d'un prix aussi
élevé ? Voici : c'est qu'en dehors du cuir il
y a les doublures, les clous, !a main-d'œu-
vtët et cela a doublé depuis 1914.

Pourtant, il y aurait un moven de rame
ner la chaussure à des taux plus raisonna
bles. Seulement, il dépend de nous.

— Grovex-T,ous, nous disait an gros manufacturier, que si les maranands de chaus
sures civiles s'abstenaient de faire fabri
quer oe qu'on appelle 1' « artiele militai
re », c'est-à-dire les guêtres, les bottes fi
nes, etc., il n'y aurait pa3 de gros stocks
de cuir qui pourraient êtrt emplovés Barle public ?

» Car. enfin, l'IfitMidance pourvoit à 1 é-
quipeîiiesit des officiers et des hoiiiriiëS dé
troupe. Alors, pourquoi ce double emploi ?

" D'autre pari, pourquoi les féiiliiies rë-
daffic-nt-elles.k l&ufs foUrnis<*sui,s de3 tigesâe bottines de pliis en plue hâijtes ''

» Si le public persiste dans ces ert-ements,
là crase dit cuir spvife encore longtemps
àprès la guette. Songez, en effet, que les
pays étrangers où nous noms ravitaillons
n'atiront ptts assei de inafrcftafidiSes pOTr
eux-mênfîes... »Pour résumer les idées de udtré intërlo-
outeur, deux points sont à étudier

: î» la
suppression de

-
] équipement de fantaisie

pour milltairés
:

2° l'dibairidoh par nos gracieuse"; compagnes de la mode des bottines
exagérément haute", qui d'ailleurs, s'ac
compagnent de trop hauts talons, Coridani-
ftes par feus les hygiénistes.

Te] est, selon lui, l'état de la question dela chaussure chère...

CONTES ÎDU " PETIT clOURN^la
Au-dessus-de l'amour
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Les enrspoisonnëments
du Pré-Saint-Gervais

Oui se souvient de l'émotion soulevée parles eiûpoiscfhneifienis dont furent vietimesfreitdant 1 été 19lT, au Pré-Saiht-Gervais,
tlri certain riombre d'enfants. Ceux-oi, quiprenaient leur repas à la cantine de l'éod-
le communale de cette localité, furentatteints de violentes douleurs suivies de
vomissements, présentant tous les ëvmptô-
mes d'un empoisonnement. Deut cents enfants fureîit malades et plusieurs Succom
bèrent-.

Plus de sonïants-qiunzë familles dôpafeë-
rent- une plainte au preoUireur «le la Répu
blique et se constituèrent fpajrt'ie civile parl'organe de M* I.é^j^OulîiKtnn. Le juged'instruction, M. Gulchardon, ehargaa les
docteurs Derrieux, médecin légistë et Pî-
noy, de l'Institdt Pasteur

t
de rechercher

les causes de ces intoxications. 11 fut éta
bli qu'elles étaient d'origine alimentaire
et dues au p&ratypmque B., provenant
de viande malsaine, d'une génisse abattue
à l'échaudoir 19. à lu Villette.

M; Henri Martel, chef du seivice sani
taire de la Ville de Paris, désigné comme
expert, vient de déposer son rapport sur
cette affaire.

« La viande, dit-il, provenait d'Un échau-
doir où l'on abat souvent des bêtes malades
ou gravement accidentées, avec du maté
riel rarement nettdyé par Uii personnel qui
ne se rend pas compte des dangers que pré
sentent certaines habitudes de malpropreté
invétérées en usage aux abattoirs. »Il fait ensuite remarquer que la mêmè
viande à été conservée dans de mauvaises
conditions dans la cantine scolaire du Pré-
Saint-Gervais.

Si au point de vue. pénal les responsabi
lités rte sôpi pas siiffisaininént détermifiées
potir justifier Un renvoi devant le tribunal
correctionnel, on peut prévoir que des me
sures et des sanctions administratives se
ront prises de façon à ce que pareils faits
ne puissent plus sé renouveler.

LË CHOMAGE
dans l'industrie du vêfeinèni

Il se produit actUcileftient dans l'industrie
du vêtement une période <ie chômage anor.
niale qui a emu les syndicats patronaux et
ouvriers, et qui les à airtenés é reciie-rclier les
moyens d'y remédier.

Une réunion a été tentae en conséquence
luer, à la caewiie La»au (annexe de l'Hôtel
de Ville), sous la presidenoe de M. Henri Sellier/ Dix-huit présidents de eharn&reS syndi
cales patronales et ouvrières y assistaient. On
& étudié les circonstanciés calises du chômage
actuel, notamment les réglementations deua-
mères qui favorisent les importations <ie ma
tières confectionnées et rendent iras difftcui-
tueuses tes imipoi'tatlons de tnatieres premiè
res non ouvrées ; on s'est eg-aMneiit otitupé
de l'impôt sur les objets de luxe tjtu ïl-a&pe
la presque totalité de l'industrie du vêtement,
et une sous-commission paritaire de 8 mem
bres pris dans tes fcftajirtWes patronales et ouvrières a éW nommée pour élaborer les reven-
dioatlolis professioiineHfts paraissant de na
ture à atténuer le chOnmge

Les réunions de Ut sote-commission auront
lieu tous les mardis au siege du bureau- de
placement paritaire de l'industrie du vête
ment,' 38, boulevard Sébastopol.

Elle lui avait dit : « Partez ! Vous ën êtss
venu à l'un de ces moments de désarroi
moral où Fon ne voit plus ci&ir en soi-même.
Ah! qtie je vous plains riion ami! De tous
les états d'âme qu'un pauvre être humain
es: appélê à traverser dans sa viè, le piuë
périlleux, le plus angoissant est bien cet
état d'incertitude. Réfléchissez; faites le si-
lenee autour de vous, et tâchez Së retrouver
la lumière perdue. »

Maxime avait obéiil avait lui la ,yii e
bourdonnante èt le volsirtàge fraiiblant â'He
loïse. 11 était allé, se réfugier pour quelques
semaines sur le doux rivage de Canne#
presque désert en cette fin de juillet; Main
tenant, seuj en face de soi-même, il se remé
morait la dernière conversation avec l'amiô
qu'il venait dô quitter: comme elle âvait su
le confesser avec une adresse délicate, fct

lui faire dire ce qu'une heure auparavâht il
aurait trouvé monstrueux de lui aveberl
Elle aVait lu en lui depuis longtemps feans
doute; elle avait compris sa âbùfffarieêi ?brî
impassibilité d'aglh Èilë l'&VBit îib.éfë d'tîii
mot.

Mais quel parti prendrait-il ? Aurait-il
l'Êuâace de faire le ehôiJ de ses sentiments,
et de décider entre l'un et l'autre attrait qai
se partageaient son cèur?... Enfant qu'il
était, malgré la trentaine approchât®! Il
avait pu croira qu'un èeul amour, un Bniqué
et grand amour, Suffisait à remplir une éxis-
tenee, un amour né avee le printemps des
jours et s'enriehissant de ce que les jours
apportent.u II avait cru cela* ét il avâit aimé
Héloise avee la volonté de n'aimer qu'elle
jamais: — Et voici qu insidieusement
l'Amour ©ncore. l Amour au* ritses infatii
gables: lui offrait un autre visage, lui sug
gérait de nouveaux reves. Une autre femrnei
une jeune fille celle-là. avait passé devant
ses yeux, si liliaie. si pareille a une aurore;
qu il en gardait 1 éblouissamte image fixee
en lui, et que désarmais elles étaient deuîi
à occuper ses pensées.

De cette fénêtre de l'Hôtel dès Anglais
où il était descendu, il conteniplait l'adnli-
râblë panorama, ee paysage faïf ée nuances
innombrables que Merimée et Maupassanf
ont si fortement ressenties et qui repond à
tous iës besoins de beauté des creaiures.
C'êtâif Cannes ploilgeê dans un démi-som-
rhëli, baignee dans de molles ondes, et.
autour ;d ehe, toute la gamme ues bleus,
depuis le tendre et primitif azur du firma
ment, jusqu'au blôu rude et presque violet

l'Estérel, dont les pentes megiates se
découpaient ëfi étages au-dessus des petites
eohqtles du là lîier attardait ses vagufes.

Dans le jardin de l hôtel, entre les im
menses palmiers remués par le vent irais
oui venait des îles; des couples de jeunes
gens jouaient au tennis: leurs gestes eiaient
harmonieux et précis, comme ceufc du stadâ
ar hue e t leLrs V01X claires semblaient
Venir du fond des âges lointains. Un
peu de la grâce hellénique flottait, revivait
dans i air. Maxime s interrogeait ardem-
fll^ut : v{u6u€ pFcaÔn»;© SUHliai lâlt- !*. _en cet
instant? Laquelle? Était-ce celle d'Héloï:e
ou de la rivale qu'il lui avait donnée dans
son coeur? Pour,la premièré fois si oâait
regardêr ëh fâcé l'avenir, et ehvisâger l'idee
dë recommencer avec unë autre le pèleri
nage du bonheur. MâiS quelque chose ën
lui criait t-t së révoltait. L'emprise du passé
ne le lâchait point encore. Comment jiour-
rait-il goûter lin bonheur, acheté par un si
grand sacrifice? Il acquiesçait cependant,
il acquiesçait presque sans le vouloir, dans
le mystère profond dê son être. Ah ! lés ser
ments éternels, là foi dans Une fidélité to
tale, qu'ëst-ce qUë tôtit cela était devenu r
Complexe, dévorante, la vie avait aboli ce
mirage: — et la lumière, qu'il cherchait
avec une sincérité eperdûë, n'éclairait pas
encore sa conscience.

Ce matin, il se promenait âu bord de la
mer. Il marchait courbé, comme un homme
fatigue qui porte sur ses épaules un fardeau
trop lourd. Et il nfi: regardait plus rien au
tour dë lui ; il restait insensible à l'éternelle
beauté de la nature. La contemplation de
soi lui causâit Unë sortè dé Vèrtigè ; jamais
il ne s'était senti aussi abandonné, aussi
près du rien auquel viennent aboutir les
choses terrestres;

Ufië nouvelle inquiétude le torturait
: si

Héloïse l'avait ainsi forcé dë s'éloigner
d'ëlle, n'était-ce pas qti'ëllé aussi Se déta
chait de lui peu à peu ? Allait-elle lui man
quer tout à fait ?... Un trôti noir, un, abîme
se creusait devant ses pas... S'il në devait
plus la revoir, il préférait renoncer à l'au
tre; Elle lui était nécessaire par tout ce qu'il
lui avait laissé de lui-même. Ah ! certes, si
la veille il avait désiré la présence de la
jèunô fillë Qui tënâit dans ses màirts putés
le présent nouveau, aujourd'hui, devant
l'angoissé dui l'accablait, c'était Hélbïse
qu'il souhaitait passiôhiiêment révôir. Il
l'évoquait,- diverse et pourtant toujours
semblable à ce qu'il en attendait. Bién
qu'elle fût plus jeune que lui, n'aVait-il pas
senti souvent dans sa tendresse une solli
citude presque maternelle ? Il avait goûté,
appuyé à son épaule, la sécurité parfaite.
Et c'était dans ées insfànts qu'il l'avait le
mieux aimée. C'était sous cette forme qu 'il
aurait voulu la revoir...

Ir Î1 l'était mis à marcher plus vite. Il ve
nait de se décider tout à coup à retourner

I d'où il était venu. Il allait reprendre sa vie,
1 telle qu'il l'avait interrompue, cette vie par-
' tagée, divisée, sans issue possible. Il n'é

tait pas pliis avancé qu'au morftent de son
départ

: il souffrait seulement. davantage
dë la grande misere d etre seul.

La met; calme tout a 1 heure, ëtâit deve
nue haletante. Il-entendait le iôurd sànglot
qu eue jetait au riVage^ chaque fois qtie se§
vagues venaient s y briser. — Mais qu'é
tait-ce que cette tristesse insensible eompa-
réë à celle qui raccablait ? N'y a-t-il pas
plus d'amerfume dans une larme d'homme
que dans toute la désolation dës flots ? —Comment auait-il retrouver Héloïse ? C'é
tait cela qu il se demandait uniquement. Il
comprenait avec la sûreté dë l'instinct que
d'elle son sort denendait. Sur cette grève
déserte il n y avait pius que deux êtres hu
mains, ellë et lui. Si forte était sa tension
d'âmë qu'ii la vit déVant Ses jtetok. Elle
avait passé son bras sous le sien et ils che
minaient côte à côte. Il entendait sa voîx
consolante. Elle lui disait :'

« Pourquoi
cherches-tu à tromper ton destin ? Tu vois
bien que tu ne peux y échapper-. Marché
vers l'avenir changeant. Es^ce que tout ce
qui vit n'obéit pas & la mêtne -loi tjui veut
que tout se transforme et renaisse ? Nè
crains pas pour cela que soit perdu le tré
sor de nôtre affecliôii •

cêtix qi),i se sont
aimés vraiment ne eessent jamais de s'ai
mer; ils s'élèvent au-dessus de la môbilité
des jours pour se retrouver dans une région
plus sereine ; car l'amour est indestruc
tible. » i .Maxime voulut répondre à cette voix qu'il
connaissait bien, à cette voix toujours chè
re ; mais déjà, une autre vision s'imposait
a ses regards. Èt lé grand poids qui courbait
ses épaules cessa de l'opprimer. H respira
fortemént, sentant qu'il portait dans sa poi-
frine un ëeetir allégé.

Jean Bertheroy.

Wûwiïs gèlcdrieuses
Le éômmarldant Pierre Bëlpech de

Fr&yssinet; du 05e bâtailioii de chasseurs
à pied, est tombé héroïquement à la tête
de ses hommes. Il était officier de la Lé
gion d hdntieul' et titulaire de la croix fie
guerre avec etoila et naimes.

— M. Paul Gamou. administrateur de la
Ûepevhe de Toulouse et neveu de M. Rémy
Saris, fondateur de ce journal, est tombe
glorieusèm&nt au ehamp d hormeïir. Notre
regrette confrère, qv.i était interprète à la
5® armée ansrlaise. a été tue nar un éclat
d'obus aux abords de Saint-Ouèntm.

— Le capitaine Anare feisson, du ...» ré
giment de dragons, blesse a Montdidierj
au cours des dernières actions, vient de
succomber a lhopitaJ bamt-Gratien a
TotirS- Chevalier de la Légion d honneur,
deeore de la croix de guerre avec palme,
le Capitâme Dissoii était -propose pour of-
fièier de la Légion d honneur.

Méthodes américaines

La campagne pour le troisième «
Èm-

prunt de la Liberté » s'èst ouvêrtfe aux
Etats-Unis soùs les meilleurs auspices :

quatre milliards dé dollars sont deman
dés et seront largement dépassés.

Toute la presse adressé de vibrants ap
pels aux souscripteurs.

Un tel élan national dans la grande
République américaine doit avoir son écho
chez nous.

Nous ne pouvons manquer de puiser dans
l'eflort intégral dè nos alliés la certitude
de n victoire : pour qui sait les énormes
resswui'CL's de toute nature que

.
les États-

bn.i-1 sont orëts à engager dans la, lutte, la
connmce absolue s'iiiipose. il nous suffit
de tauii- msqu'au jour prochain où la puis
sance de nos alliés pourra jouer de tout
son jioias sur le théâtrfi de l'Europe. Nos
soldats s'acquittent merveilleusement de
ce devoir sur les champs de bataille de
la Somme. Il faut aussi que tous,ceux qui
éont en état de contribuer par leur con
cours financier à notre résistance répon
dent &

l'appel qui leur est adressé. Qu'ils
transforment leurs fonds disponibles en
Bons ou en Obligations de la Défense Na
tionale.

Dans LA MODE
de cette semaine

Costume de Fillette
PATRON-PRIME
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Une demandede mise eh liberté provisoire

Un ouvrier en sursis d'appel travaillant
à l'usine Renault, du nom de Gadièrëe, fut
arrêté ces jours derniers et mis à la dispo
sition du capitaine Wels, du 2e conseil de
guerre, pour avoir tenu certains propos
touchant le dernier raid de gothas sut Pa
ris. Hier, son défenseur, Me Marcel Pas-
quie.r a déposé une demande en liberté pro
visoire en faveur de son client.

LES AFFAIRES EH COURS

L'instruction contre M. Cailloux
Dans la matinée d'hier, le capitaine Bou-

chardon, qui avait travaillé à son dossier
d'enquête et qui avait envoyé des commis-
siomà regatoires, a entendu, un témoin
dans l'après-midi, M. Mabilleau, direetetir
du Miisêe Social, rue Las Caees, et mern»
bre de l'Institut. Ge dernier se trouvait en
janvier l'Jl? a Rome, à l'époque 'où' M.
Caiilaux accomplissaitson voyage en Ita
lie. Il a déposé sur ces faits.

Aujourd'hui, M. Caillaux sera amené au
Palais de Justice devant le capitaine Bou-
chardoh.

M. Chartes Humbèrt à l'instruction
M. Charles Humbert, qui, (iepuigplong

temps, n'avait pas quitté la piie'c+n de la
Santé peur être interrogé, a été conduit
hiër i^abt le liéuteiiiint Jéuêsedin qiii lui
a notifié la npuvellê inculpation dë cor
ruption dè. fonctionnaires relativè aux
marchés de fournitures d'équipement avec
l'Amériquè.

L'affaire Sazy Depsy et Cie
Un des deux nouveaux inculpés dans

cette affaire, M. Pillet, lè commissionnaire
eh marchandises dé la tue de ïurennè,
a été interrogé hier par le lieutenant Ga-
2ier, en présence de son défenseur M0 Ro
dolphe Rousseau. Il a donne des explica
tions qui vont être vérifiées desquelles il
résulte qu avant l'ouverture des hostilités,
il devait déjà S75;0Ô0 francs au financier
autrichien Rosenberg. Celui-ci tes lui f t
reclamer par "lremblez et c'est ainsi que
par correspondance il sé tint en relations
avec son créancier.

L'expert comptable Leautev. son co-m--
culpé n'ayant pas encore cnoisi de défen
seur, n'a pu être àmènê encore à 1 instruc
tion.

L'affaire Marguties

Sur commission rogatoire du Parquet
de Marseille, M. Pachot, commissaire aiuxdélégations judiciaires, a été chargé par le
cajoitame Bouchardon, rapporteur près le
3" conseil de guerre, de faire hme enquêté
danb h»! banques de Pan^, sui les opcià
tioiis faites dans ces etEublissements par
Margulies, dapuis plusieurs années.. Ses
recherches ont deia porte sur une quarantaine de banques.
La fin âé l'instructioncontréM. Rappoport

Le défenseur du militant socialiste M.
Rappoport a déposé hier au nom de sonclient, entre lès mains du jugé d'instruc
tion, M. Morand, une demandé de mise enliberté provisoire. L enquête étant sur le
point d'être close, le magistrat instructeur
a joint la requête a son dossier qui va être
çomih'uiiigiàé au'Parquet du procureur dë
la RépubUque.

Leè récupérés pour lë frotit

il résuite de là coniniuniêation faite à
la commission sénatoriale de l'ëittiiéé pluf
M. Le Hérissé que près de la moitié des
hommes réouipéxes i ont ète dans la zonedes armées. C'est ainsi que, dans le seul
mois dè ifiârs, les inspecticris ont reinis à
leur place de bataille sept mille hommes
de l'intérieur et sept mille des îôrïnà'tior.s
de l'arrière.

La commission a exercé son action ju
ridictionnelle dans 725 affaires,

PROPOS D'ACTUALITE

Pour les vieux qui travaillent

Les vieillards qui travaillent,sont inquiets, à
la pensée què leur raîioti de pàiil va être réduite
à 200 grammes.

« Peut-être, m'écrit uii vieux vigneron de Vol-
nay, cette ration pourrait-elle suffire aux séSis
génaires des villes qui vivent tranquillement fie
leurs rentes ei ne font aucun trâvail, mais le
malheureux vigneron qui, -du matin an soir, pio
che dès vignes qu'on n'a pu cultiver l'an dêa
nier par suite des pluies continuelles, ne pourra
résister à un pareil régime. Sa besogne est pc
nible. Comment l accomplira-t-il, s'il n'a qu 'une
nourriture insuffisante? Ses forcés Seront vite
épuisées.

)i On voit chez nous, ajoute-t-il, des vieillards'
travriiller sans relâche, du (5n matin au brun
soir. Ils ne font paS, bien entendu, le travail,
d'un jeune ; mais, avec les jeunes, ils travail
lent pour lè pays : ils donnent tout cè qu'ils peu
vent ; ét ils ont besoin d'être soutenus. Sinon
qu'arrivera-t-il ? Insuffisamment nourris, ils
tomberont malades et iront encombrer lès hôpi
taux. Est-ce cela qu'on veut, et trouve^on au'il
y a encore trop de travailleurs dans le pays?...»

Ce correspondant a raison. Il y a, non seule
ment en Bourgogne, mais dans toutes nos cam
pagnes, des sexagénaires, et même des septua
génaires, qui font de rudes besognes et ne pour
ront se contenter de 200 grammes de pain parjour.

Ne pourrait-on, sur la foi des maires qui dési
gneraient ceux d'entre eux qui travaillent, les
traiter avee un peu plus de générosité ?... Si
la France a vécu depuis plus dé trois ans de
guerre

,
si elle n'a manqué de rien ; si, à

1 heure piesente, 1 étranger qui vient chez nous
s émerveille de voir combien plantureuse erccre
est notre existence, c'est que beaucoup de vieux
Francis, qui avaient pourtant bien gagné le re
pos, 9e s<jni remis à là besogne et ont assuré
la production de nos champs et de nos indus
tries.

Ou icur uoit ae la reconnaissance,' Ce serait,
en vérité, la leur témoigner d'une singulière fa
çon que de les âB'amer.

Jean Lecoa.

le départ de la classe 19

Le départ des jeunes soldats de la classa
19 Se poursuit méthodiquement par caté*
gories et régions.

Hier encore, treize cents jeunes gens ont
quitté Paris par la gare de Lyon se diri
geant Vers les centres"d instruction des en*
virons de Sens; et de Lyon.

Au moment où le train se mit en marche*
.tous entonnèrent la Marseillais

Gare de Lyon-Saint-Lazare

La diminution de trafic qui s'est pio-:
duite depuis quelque tempe

>
ayant rendu;

disponibles un certaih nombre dê voitures,
la Compagnie dos Omnibus de Parts va
en ptofitei' pour remettre en Service une
quatrième ligne d'autobus.

A partir de demain, dimanche, la ligne
AK, qui dessert plusieurs gares et dont 13
rétablissementavait été réclamé à plusieurs
ré;prise.s. sera exploitée à nouveau avec deai
départs toutes les 6 minutes dans 1''après-
midi.

,

îl a neigé, hier à Paris

_
Quelques flocons de neige sont tombés suf

Pàfis au Côiifs dè la jouriièé d'hier et beau
coup -de PariSiêfis pensèrent qu'un second
hiver allait s'abattre sur eux juste au mo
ment ou ils esperaient les douceurs du
printemps.

Rassuréz-voue. il n'en est rien.
M. Angot. le directeur du bureau Gehtrai

météorologique, nous av en effet, affirmé
que c était seulement quelques giboulées
tardives et que les rigueurs de ce jour n'au*
talent pas de letidèfnam.

.La neige tombe dans les vallées dès Py-<
rëhèeS ét sut les coteaux de l'arrondisse*
ment d'Oloron.

La neige est tombée a itoulins hier mat
tift pendant trois heures.

La neige tombe aussi à gros flocons çrèi
de Lyon, notamment à Saint-Genis-Laval.

Comptoir Kaiiona! d 'Escompte de Paris

L assemblée genefale s'est tenue le 1%

avril sous la présidence de M. Paul Boyer,
vice-presidrant.

Après fevoii1 entendu les rapports du cc-ïi-i
seil, de la eominission permanente de con
trôle et du commissaire, l'assemblée a ap
prouvé à l'unanimité les comptes de l'exeri
cice 1B17, qui se soldent par un bénéfice de
13."2?.5(56 fr. 08, ét a décidé la répartition
dë 30 francs Çar âctcôn et dè 2 fr. 889 par
part de fondateur.

Le Comptoir National d'Escompté a prêté
soft Concours à. la souscription de l'Em
prunt National 1917, au placement des Bons
et des Obligations de la Défense Nationale,
ainsi qu'aux prêts à l'État de valeurs dé|
pays neutres, rachats de valeurs étrangè
res pour son compte, et ventes de titres sur
lé îliafché àiiglaiS pàr l'intermédiaire de
la Banque dè France. Lé total de ces opé
rations, à là fin dé 1917, s'élevait à plus des
9 iiiilliàrds dé Capital nominal.

Il a êgâlemeht coopéré au placement et
aù renouvellement des Obligations et des
Bons de la Ville de Paris, ainsi qu'au pla
cement ou à la souscription d'actions et
d'obligations de diverses sociétés inclus-,
trielles travaillant pour la Défense Nation
nale.

Mialgre les conditions de plus en plus
difficiles de l'exploitation, 1 acr-ois^pTr°nt
de charses et le manque de personnel ex
périmente, ses services et agences ont pu
maintenir leur fonctionnement et réaliser
de nouveaux pftv I es rinces (les colo
nies et de l'étranger ont notablement dé-:
veloppe leur S'ctivitc.

M Paul Bover, administrateur sortant*
a ete réélu.

ECHOS
Au côuiis d une visite qu'il faisait aux prei

fti'èfes lignes, en sa qualité de commissaire auX
1r n.e W Abel Ferry, député des Vosges, if

&fé légèrement blessé au Ventre,
Ccânme M. Fèrry se trouvait, avec son coilè

gUe R^naudei. dans les premières tranchées éta«

bli^s près du village de Casiel, dans la région
d^ Hangard^en-Santerre, un obus éclata à une
cinquantaine de. fflèt&'ês de l'ondrcit où se tenait
le dêpurtê des Vosges. Un éclat vint le frapper
au ventre, déterminant Seulement une violenta
contusion. Le blessé rentra immédiatement à
Paris ei assista, jeudi, à la séance de la Cham
bré. Tcufëfôîô, M. Ferry, qui se ressent enconai
vivéîiierit des suites de cet accident, devra sa
reposer pendant quelques jours.

wv
Le brUit s'étant répandu que l'Etat allait. se

rendre acquérant* du sel pour le revendre direc
tement aux c»jnsGmmateurs, certaines person
nes auraient réalisé d'importants achats de cette
denrée et tenté d'écouler ces approvisionne-
fffe'rits â deë pfix exagérés.

Nous feoîtimès autorisés à déclarer que cette
information est dé tous points inexacte.

•WIj
Mme Maynard Ladd, l'artiste américaine, qui

exécute i&s mâsquies pour les mutilés de la face,
habite, 70 bis, rue NoSre-Dame-des-Chainjps.
C'est là que pourront s'adresser chirurgiens es
mutilés, réformés ou non.

wv
L'Association pour l'etirâlement volontatee

des Françaises âu service de la patrie a pris
l'initiative de créer des équipes féminines,- dî
tes « équipes d'urgence », qui seront mises à
la disposition dé toutes les œuvres et comités ac
tifs qui èn feifont la demande. L'Association fait
un appel pressant à toutes les femmes dévouées
qui peuvent apporter leurs soins et leur aide
tnoràle à leurs compatriotes éprouvées. Inscrip
tions : 45. rué d'Ulm, de 10 heures à midî.
ét de 2 heuires à s heures, ou par conrespon-!
dance.
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FILMS DE LA MAISON ECLAIR

éu doux pays provençal, Marthe et Pascal,
enfants àh village de 3alnl-Uèmy, fêtent joyeuse
ment, avec leurs amis, les deux Premiert prix
(t'Ovéra qu'ils viennent rte remporter au Conserva
toire d'Avignon.

Le baron de ralréas. qui aime secrètement Marthe,
fiancée de Pascal, offre un goûter aux paysans,

iirnu par le cluvnt de Marthe, le gentilhomme
songe d son passé.

PREMIER ÉtlSoDE

> — Âu doux soleil de la Provence (Suite)
Mais, hélas, cruelle, iiîiiplacable, 1-â vie

a fait de lui un malheureux qui sé croit
interdite toute espérance...

Après deux courtes années de tendresse,
sa femme est morte. D'elle, il n'a plus qrUô

ces deux enfants qu'il chérit... qui sont un
peu de la disparue — mais qui ne sont pas
«lie, pourtant !...
• Aussi bien, hier encore le baron de Val-
réas eût juré sincèrement qu'il n'aimerait
plus jamais...

Après avoir donné son cœur, peut-on
donc le redonner encore — à une autre ?

Qui croit à l'amour, peut-il, sans blas
phème, admettre qu'il y ait de nouveaux
amours ?

_(') Copyright1018 ïti tha- tMted States of AmeMca,
by Marcel Aljéin.

Tous droits rte reproduction, traduction et adap
tation cin&matogr&puigue pssx. taM SMS'

Èt n'est-ce point se parjurer que de ré
péter deiix fôis le* iiutl divins : « Je
t'aiwe » ?...

Mais Voici qUê le baron de Vâlréas ne
peut détacher seâ yeux de la silhouette jo
lie de Marthe...

Èt la voix crie en lui, totijolifs : « Je
l'ad&rë ! >>...

.C'est qu^n véfité lé ctfeur ne meurt
pâë !...

C'est qu'il faut aimer,après avoir aimé!...
C'est qits l'aïnour — sentiment divin —est éternel au cœur de l'homme...
C'est que es fi'est point se parjufer —c'est vivre, simplement que d'aimer en

core, à nouveau, qui mérite votre amour...
-

Et le gontllhomtne veut en vain lutter
Cotitrè sa propre pensée. En vàih, il s'in
terroge :

Cette Marthe Riq.uet ësl flafleée à cè
Pascal... Elle l'aime... il l'aime... Que puis-
je donc espérer ? vouloir ? désirer*Seule
ment ? Elle n'eët pâ£ pour moi

11 se grondé !

11 se force à mesurer la folie de la pas
sion qui naît en lui!

Et la passion est la plus forte !

— Je l'adore ! js l'adore!
Et il n'y a rien qui puisse l'empêcher

dè sentir la brûlure nouvelle de cet amour !

Ah ! de quelle folie est-il donc ls joUët?...
quelle surprenante étincelle a donc incen
dié sdn coeur mort ?...

Mais le gentilhomme ne peut se répondre:
—* Zou ! zou '! la farandole !... -t)éjà la danse joyeuse reprend. Kt maître

Riquet en personne vient encore le trou
bler i

— Dites, rîiônsièur lë baron, est-ce de la
musique cela, pas moinsse ?

— Certes ! Votre fille est une artiste hors
ligne !...

— Aussi, c'est notre soleil, voyez^vousPas plus haute que votre Huguette, tehezi
elle chantait déjà !... Unë vraie cigale !...
une FauVêtte !... Ali ! elle ira loin, j'en
jurerais !... A la grande Opéra peiit-êtrè...
à ï>àJis !...

— A Paris !...
Mais d'où viêht qu'au vieux métayer, le

hal'on dé Vaïréâs à, soudain, répondu d*un
ton attristé ?...

D'Où vient que le parc semble au châte
lain brusquementenvahi S'ombre froide ?...

-*• À Paris !... oui, sans doute !... elle
ira à Paris... votre FâuVette 1...

Le baron dè Vàlréas n'entènd mlmè pas
les vivats dont ses hâtés le saluent èn
partant. 11 në Voit point les couples qui se
forment, se répirenhént par la main :

— Zou ! zou 1 la farandole !...
Marthe s'appuie au brae de Pascal !...

Les tambourinaires et lés fifres attaxpient
la cadencé, rythmée/ Le cortège s'éloigne,
toujours plus gai, toujours plus fou !...

...Et, lentement, lentement, vers les coins
solitaires du parc, vers l'étang où le seir,
qui tombe, accroche la triste dentelle d'un
brouillard, le riche, baron dè Valréas s'en
va, seul — toujoure seul !...

II. — Par thagrin d'amour !...

— Chante, chante enéore !... Faust après
Carmen !... Manon après Bornéo ! Chante 1
Cbante!...

lia, wliAOïltf.e ifit taute Jouté Sim-

yï-e — ifiais fiche de belle clarté, sonore
pour les strophes d'amour !...

Contre le mur,blanchi à là chaux, le iîiur
Où maître Riqiiet, de ses propres mains,
à votilu pendre le diplôme du Conservatoi
re, un piano s'appuie, familier, docile...

Et la chambrettc exiguë de Marthe Ri
quet en semble toute changée !

Un piano dans ce irias ?
.Eh f n'y â-t-il point là deux altistes ?

— Chante !-supplie encore, tendrement
obstinée, Marthe, la jolie cigale, chante,
rribn Pascal ?... Tiens ! cêt air de Manon.

— Mais c'est fou ! depuis deux heures
nous n'arrêtonspas !

— Qu'importé ? quand tu chantes c'est
ton âme que je crois entendre.

Elle ulaqué un accord... Ses doigts âgiies
courent Sur lé clavier... la 'mélodie Mè-
Yè, le rythme naît èt Pascal chante...

C'est le Rêve de Desgrieux... c'est la
douce et tendre chanson de tous les amoura
et de tous les songes... Ét pourtant le jeu
ne homme s'arrête, brusquement :

— Oh ! Marthe, ma Fauvette, quel rêve
nous faisons !...

! Alors, elle cesse de jouer...
| Ses doigts cessent de presser les tou

ches : le son meurt,' en trembiant :

— Oui! fait, songeuse, Marthe Riquet : le
beau rêve !...

Et c'est Pascal qui poursuit :

— Nous chanterons toujours,dis ?... Nous
connaîtrons les grands succès !... le public
qui vous acclame !... la fortune !... Nous
passerons,' dans la viî, comme les héros
que nous aimons... Tu seras- Juliette et
Je I\sœ£q,

v .
ïtt seras C^rmièn et toôl

don jo&ë !... Ah !... l'on nous montrera du
doip partout où nous irons !... Tiens ! il
me semble, parfois, que j'entends déjà les
passants murmurer : « Ce sont eux ! »

...Oh ! être célèbres !...- ce sera bon...
dis ?

Mais Marthe secoue la tête :
'— Non ! non ! nè dis pas cela, Pascal !

Ne le dis pas ! Tu me fais peur. Ah ! ce
n'est pas là gloire que je rêve !...

— Allons donc !

h- Mais non ! je t'assure !... la gloire ?
oh ! moi je donnerais toute la gloire» du
monde pour chanter, seulement, un peu
mieux !... C'est pouf moi, voiâ-tù,, que je
chante !...

Et pour moi ?
Pascal s'est penché. Il a pris Marthe à

la taille. 11 la force, un peu, à se retour
ner, il vole ses lèvres :

— M'aimes-tu ? in'aimès-tu ?...
Et, très bas, tandis que ses doigts effleu

rent, à nouveau, les touches, la jeune fille
répond :

— Tu le sais bien !

...Un mystère, cet amour, né de la Musi
que et par la Musique beroé? Certes non !...

Depuis toujours, Marthe et Pascal se
considèrent Comme fiancés. Depuis tou
jours, elle et lui vivent l'éternelle chanson
de l'amour, la chanson folle, toujours pa
reille, jamais la même...

S'ils s'aiment ? Comme en s'aime à
vingt ans ! au seuil de la vie — comme ons'aime en Provence !

Pourtant Marthe frissonne :Car maître Riquet semblé de lûôîns éû

Et il êst Si têtu, le rude Provençal, si
autoritaire !...

Oh ! le père de Marthe triomphante doit
être tiien

v
cértain de, lutter pour le bonheur de son enfant. Il ne se montrerait

pas, sans oeia, si intransigeant...
Mais la jeûné fille, à l'instant où Pascal

ose.des projets d'amour, ne juge pas les
intentions on les convictions de son pô*
re...

Simplement, elle songe :
— Pourrài-je vaincre sa résistance ?...
La veille au Soir timidement, en revenant du château, aiors que toute la gaîté

de la journée devait avoir attendri le cœurdu métayer, elle a demandé :

— Père, voué voyez que Pascal aarait rai
son de vouloir faire de la musique ?...

Et le vieux métayer a répondu :
— Pascal est un paresseux ! Il sera pa

resseux en étant musicien... voilà tout,.C'est un mauvais garçon !...
i— Père, vous vous trompez !...

•
~~ ^ bien, tant pis ! C'est mon senti

ment. D'ailleurs, cela est sans importance.
Pascal n'est pas de notre famille, je pense?

Puis il a ouvert un journal, mis ses lu
nettes, s'est plongé dans sa lecture, onhomme qui ne veut pas en dire davan
tage...

— PaScal est un paresseux 1
En ce moment, malgré elle, Marthe croit

encore entendre son père prononcer ce ju-,
gement sans bienveillance...

Et il lui faut bién convenir que le fer»
hiier n'a peut-être pas tout à fait tort;.,"

Marcel ALLAIN-
LA imtwfl.i
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CRISE
autrichienne

Comment Burian fut désigné

pour remplacer Czernin

v
Zurich, 19 Avril. *** Le correspondant

Viennois de la Nouvelle Gazette de Zurich
doîiiiesur Ieë conditions de la nomina
tion de Buriari les détails suivants :

« Le cointe Tisza refusa, dimanche, d'ac
cepter le portefeuille offert par l'empereur
et (proposa son ami intime, Burian. Cette
proposition fut approuvée par von Seîdler.
Le souverain se rendit à Budapest pour
"sonder les personnage^ (politiques hon
grois. Le gouvernement de Budapest pro
posait le Comte Andrassy. Malgré l'insiS'
tance de Wekerlé et d'Apponyi, l'empe
reur préféra suivre le conseil de Tisza,
d'où la démission immédiate du cabinet
hongrois.

» La nouvelle direction politique de la
monarchie est claire. Burian est l'homme
de confiance de Tisza. En politique exté
rieure et on politique intérieure, cela veut
dire que la Chambre hongroise ne sera
pas dissoute et que Tisza reviendra sous
vue forme quelconque aU" pouvoir. En tous
cas. listerbazy, Apponyi et V&sz-onyi sor
tiront cerfMnornent du cabinet Wekefléi
tvh Autriche, la nomination de Burian
Conduira à çls sérieux conflits. Burian a
contre lui tous les socialistes, les Polo
nais et les Slaves et il ést défendu faible
ment par les Allemands qui préféraient
Czernin,

ii Dans les milieux politiques on consi
dère la nomination de Burian comme pro
visoire. ïi fallait avant tout faire partir
immédiatement Czernin et ;se donner le
temps de trouver,.pour les Affaires étran
gères. un homme d'Etat qui représentera
avec plus de rigueur la nouvelle orienta
tion suggérée par Berlin, » — M. ftay.

M. BAKER RÉCLAME {La coopération de l'Italie

encore plus de soldats

Londres, 19 Avril. On télégraphie de
Washington au Times :

M. Baker, ministre de la Guerre, a ex
posé aU président Wilson lé besoin urgent
qu'il y avait de constituer une armée amé
ricaine plus grande et de donner aux pré
paratifs militaires leur maximum de rapi
dité. M. Baker Conféra longuement avec le
président avant la réiiiiioii ordinaire du
cabinet.

On apprend, qùë les contmgents de l'ar
mée seront portés immédiatement' à 8 mil
lions d'hommes et. que ce total.atteindra
probablement plus tard 5 millions.

.

VON HERTLING
ne prend pas de congé

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 19 Avril. — Von Kuhlmann est

rentré aujourd'hui à Berlin.
Le chancelier est toujours au quartier

général. Le bruit avait couru, à Berlin,

(
qu'il avait pris un congé pour raisons de

! santé. Ce' bruit est démenti (par les jour
naux de Munich.

Von Kuhlmann* ne partira pas en tout
cas pour Bucarest avant la semaine pro
chaine. Il attendra que Burian ait fait
sa visite à Berlin et au quartier général.

Violentes manifestations
à la Halle centrale de Vienne

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 19 Avril. — La Nouvelle presse

libre annonce que dimanche dernier des
manifestations très violentes ont eu lieu à
îa halle centrale de Vienne ; la police a
dû intervenir et a arrêté de nombreux ma
nifestants. Il s'agit d'une foule considéra
ble d'achetcu&es qui; après avoir fait la
.Ipieue pendant toute la nuit, n'avaient pas
pu obtenir la quantité de viande attribuée
pat' les récente décrets.

Des batailles se Sont produites entre les
femmes qui avaient des cartes et celles

'auxquelles oh avait oublié d'en distribuer.
Le journal dit que la situation est sérieuse
et que la police prend des taesûres pour
empêcher de nouveaux troubles. — M. Îî.

3Q0.000 morts allemands

1
.

et 1S0.000 blessés

Rome, 10 Avril. — tin télégramme de'
-Berne a l'Ayenza Libéra dit que, pour
la première fois depuis le commencement
tle la guerre, il y a eu, dans la bataille

en France, |plus de morts allemands que
da blesses.

Pendant un mois d'offensive, les moa*ts
allemands dépasseraient 300.000 jiommes
et les blessés ne seraient que la moitié
de ce chiffre.

Dans les sphères militaires allemandes,

on reconnaît les grands progrès faite par
-les Anglais ét les Français dans la con-,
fection de tours grenades d'artillerie. —
(Fournier.)

Les Alsaciens sacrifiés
par les Allemands

Genève, 19 Avril.
- - La Tribune de Ge-

iiève apprend de Mulhouse que les pertes
des Vroupes d'Alsace-Lorraine placées en
première ligne lors de la dernière offen
sive ont été terribles. Un régiment de

Mulhouse a perdu 1.700 hommes.
Les Allemands n'ont pas publié ces per

tes i i notifié les morts aux familles en
Alsace-Lorraine, tandis que la Bavière et
le Wurtemberg reçoivent régulièrement
toutes les informations au sujet des tués,

i—
(Nciv-York Herald.)

les régiments de Stuttgart décimés

(Dm correspondant du Petit Journal)
Zurich, 19 Avril. — Le Stuttgarter Neues

Taghlatt publie dans son numéro du 17

avril, 35 annonces mortuaires d'officiers
tet sous-officiers du régiment dé Stuttgart
tués au front français. Une de ces annon
ces est ainsi conçue : « Dans de glorieux
combats au front occidental, sont tombés

les lieutenants Bernard Vogt et Bareis,
d'un régiment de Stuttgart, et avec eux un
grand nombre de sous-officiers et de sol
dats. » — M. R.

" 1 "" " " m* > mmi ' iL'as allemand Gegyegl
abattu sur le front

Bâle, 19 Avril. — On mande de Berlin :
Le lieutenant aviateur bavarois Gegyëgl,

as allemand, a été abattu sur le front.

Le scandale des usines Mannesmann
sera-t-ii étouffé ?

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 19 Avril. — Le député socialiste

Noske a déposé au Reiehstag l'interpella
tion suivante :

« Pour quelles raisons la censure inter
dit-elle aux journaux de parler des pour
suites engagées contre les usines de muni
tions Maxmesmann pour corruption mili-

| taire et fatissè déclaration d'impôts ? Le
chancelier peut-il garantir que cette affaire
ne sera pas étouffée ? »

Jkg-entB de l'Allemagne
poursuivis à Cuba

Madrid, 19 Avril. —» On mande de Cuba :
•

Un certain nombre d'individus soupçon
nés d'espionnagepour le Pompte de l'Alle
magne ont été arrêtés et incarcérés dans
les prisons militaires. Quelques-uns vont
ôtre jugés ; d'autres seront l'objet de me
sures d'expulsion.

Ces jours derniers, uri graiïd nombre
d'incendies se sont déclaras dans des cul
tures de cannes à sucre. De grandes per
tes ont été subies. On cherche les auteurs
de ces méfaits. — (Radio.)

EN RUSSIE
L'Ukraina colonie eustro-allemandeP

Washington, 18 Avril. — Selon les infor
mations reçues au département d'Etat, les
puissances centrales exécutent actuelle
ment un plan ayant pour but de transfor
mer i'Uki aine en r.oloni<' austro-allemande.
En conformité de ce plan, elles ont l'in
tention de dissouare la Ilaâa et d'instituer
Un gouvernement austro-allemand.

On annonce que les fonctionnairesukrai
niens sont remplacés par des Austro-Alle
mands et que la monnaiî austro-allerÊande
est. mise en circulation.

On s'attend à une grande bataille
en Finlande

Stockholm, W Avril. — Le correspondant
à Vasa du Stockhohns Tidninqen télégra
phie :

Oïl s'attend à une grande bataille à Rii-
kamaki, où les gardes rouges s'avancent
on très grand nombre à la rencontre des
Allemands.
Les négociations de paix

avec la Roumanie continuent
Bâle, Î9 Avril. — On mande de Vienne :
La communication officieuse des jour

naux relative au changement de personne
au ministère des Affaires étrangères n'a
aniené aucune interruption dans les négo
ciations avec la Roumanie

Le consul général F. M. Peter est actuel
lement avec les délégués commerciaux aus
tro-hongrois à. Bucarest où les discussions
dos commissions, continuent. Les

•
traités

commerciaux ne sont pas encore achevés.
Âpres le retour du baron Burian de Ber
lin on. verra si et quand celui-ci partici
pera en personne à la conclusion du traité
de paix avec la Roumanie.

LÉGION D'HONNEUR
\

.

'

Est élevé à la dignité de grand-officier ;
Le général de brigade Couillaud, comman

dant une brigade d'infanterie territoriale.
Sont élevés à ia dignité de commandeur ;
Les généraux de brigade : Poignon,

Schmidt, Grattier, d'Anselme, VaJdant ; les
colonels Besseyre des Horts, Pouget ; le gé
néral de division de Contades-Gizeux ; les gé
néraux de brigade >Sabattier, Delicey, Unge-
rer', Ponnin ; le colonel Ponsard ; le général
de brigade Michel, et le colonel Bonnan.

sur le front français

Rome, 19 Avril. — Voici le. texte du pas
sage du discours de M. Orlando relatif à la
coopération de forces italiennes sur lâ front
de France :

« Dans cê moment qui est certainement
celui où le conflit atteint son comble, l'Ita
lie ne pouvait et ne devait pas manquer
d'être à côté de ses alliés. L'Italie•, qui com
prend qu'elle est l'ex-trêmé aile droite dé
l'armée unique des peuples libres et, par
tant, "prévoit que son devoir est d'être elle-
même directement engagée dans le gigan
tesque duel, a cependant senti qu'elle ne
pouvait pas être absente en cette heure su
prême de l'éprouvée et glorieuse terré de
France. -

» Elle a donc apporté sa tangible solida
rité aux Alliés et y a apporté tout le con
cours fervent et passionné qui lui était con
senti par les circonstances.

» En annoncer publiquement les détails
ne serait pas utile. Je dirai seulement avec
fierté et satisfaction que sous peu les dra
peaux des régiments italiens seront dé
ployés au vent sur les champs de Picardie
et des Flandres, avec les drapeaux fran
çais, anglais,, américains, belges et portu
gais. » "

Des Capronî sont déjà en France
Rome, 19 Avril. — Dans une interview,

M. Orlando, premierministre italien, a dé
claré que l'Italie ne se. contente pas d'une
affirmation platonic/ue de solidarité.

« Nos Caproni, a dit le ministre, coo
pèrent en France avec les escadrilles an
glaises et françaises. Nous avons envoyé
quelques-unes de r.os meilleures machines
et quelques-unsde nos meilleurs aviateurs.
Et quand, dans les premiers jours de la
bataille, nous avons effectué de très impor
tants transports d'Italie en, France, nous
avons accompli notre tâche en un temps
trois fois plus court que le temps normal. »

.-st. —Communiqués des Alliés

ITALIEN
Home, 19 Avril. — Communiqué du com

mandement suprême ; '
Dans la conque d'Asiago, des détachements

ont exécuté des coups de main heureux con
tre des positions avancées, infligeant des per
tes sensibles et contrôlées l'adversaire au
quel 23 prisonniers ont été capturés.

Des patrouilles ennemies, qui s'approchaient
de nos lignas du Corno-di-Cavento(Adaraello)
et des pentes du mont de Val Èella (plateau
d'Asiago), ont été. repoussêes par le feu.'-

Sut l'ensembledu front, tirs épars des deux
artilleries.

Un aéroplane ennemi a été abattu près de
P,olzo par une ballerie anglaise contre avions.

ARMÉE D'ORIENT
'18 Avril. — Actions d'artillerie réciproques

dans le secteur de Doiam et sur le front de
Monastir. Bomabaidevient par les aviations
alliées des campements ennemis au nord-
ouest de Sérés et au nord du lac de Presba.

CONVOI AMERICAIN

attaqué par un sous-marin

Washington, 19 Avril. — Un seul sous*
marin allemand a réussi jusqu'à mainte
nant à pénétrer dans un convoi américain,
faisant route vers là France.

Le fait s'est, produit la semaine dernière
et l'on a de bonnes raisons de croire que le
sous-marin a été détruit.

Il a été en tout oàs ténu eii respect par

CE QUE DIT
LA PRESSE

LA BATAILLE
De la Victoire (M. Gustave Hervé) :

Les nouvelles du front anglais ne se sont
pas aggravées : partout l'ennemi est contenu ;il l'était du moins d'après le coWnitïliique
britannique d'hier après-midi. Le point sen
sible, qui est situé au sud d'Ypres diu côté
de Wystehaete et de Saiiit-Ëldi Va mieux ; il

aucune raison pour que le mieux neii u eus i'" wu» «« S i n v a aucune raison pour que i« uueua. .ireun barrage de bombes sous-mannes ; des ; s -a,Tcntue nas, maintenant que: les réserves
ii k ^ ^ l, - i,- U ^ ~ . A AiA t <->nn r'in a ' , _•» * ^vul/inrranf niorf

Les batteries allemandes
bombardées à Ostende

deLondres, 19 Avril. — Le secrétaire
l'amirauté communique la note suivante :

« Dans la nuit du 17 au 18 avril, des mo-
nitor-s britanniques ont bombardé Osten
de et les batteries ennemies dans le voisi
nage.

» Le mauvais temps a empêché jusqu'ici
que l'on obtienne des détails précis sur les
résultats obtenus.

» Les batteries ennemies ont répondu,
mais sans atteindre aucun de nos navires.

;> Le matin du 18 avril, un ou deux tor
pilleurs ennemis ont ouvert le feu dans
la direction d'Adinkerke et ont dû se re
tirer avant d'avoir pu agir efficacement.

» Le 28 mars, au cours de la rencontre
d'I-Ieligolancl, nos torpilleurs ont capturé
ou coulé trois paquebots allemands armés.
Les équipages de ces navires, comprenant
3 officiers et 69 hommes, ont été faits pri
sonniers.

» Nous n'avons subi -"Jicun dommage. »

douzaines de ces bombes ont été lancées
sur lui, en l'espace dé quelques minutes ce
qui l'empêcha d'envoyer une torpille. Des
transportscharg'és et Un navire de ravitail- !

lement naviguaient escortés par des cort-
tre-torpilleurs lorsqu'un des navires à si
gnalé qu'un sous-marin était eïi vue et a
ouvert la feu à bâbord.

Aussitôt tous les contre-torpilleurs ont
viré de bord simultanément et se sont di
rigés à toute vapeur vers l'endroit où les
obus étaient tombés à l'arrière du trans
port.

Ce dernier d signalé de nouveau qu'un
périscope s'était montré par deux fois au-
dessus des flots et avait disparu.

,Le premier contre-torpille*i'r qui croisa
à l'endroit indiqué lança un certain nom
bre de bombes, le second en fit de même
ainsi que. le troisième et tous les autres.
D'autres bombes furent enccvre lalicées par
dh contre-torpilleur qui patrouillait der
rière le convoi po>ur se rendre compte des
résultats obtenus.

/
IJ lui fut cependant ifflppssible de s'en

assurer d'une façon positive à. cause du.
bouillonnement de l'eau et pa.rce que celle-
ci était très décolorée et striée d'huile qui
provenait en partie des contre-torpilleurs.
Mais l'attaque avait été .promptement et
complètement repoussée, — (Havas.)

A traders Paris.
Deux dangereux malfaiteurs arrêtés

Des inspecteurs du septième district ont
arrêté Jeaji-liugène DebelJut,auteurd'une ten
tative de meurtre, le 17 courant, et d'une ten
tative d'assassinat le 38 courant, sur Mme
Roudier qui, en l'absence de son mari, mobi
lisé, tient un béhit, 135, rue Damrémont, et sur
sa fille.

Un habitué de îa maison, M, C..., accouru
aux cris poussés par les deux femmes, fut
pris à partie par un des malandrins, qui lui
porta un coup de rasoir à la gorge. La bles
sure est heureusement légère. M. C..., soigné
à Bichat,"pourra dimanche rejoindre fem
me qui est dans le Cher.

Debôllut a avoué à M. Savral, commissaire
des Grandes-Carrières,auprès de qui il a été
conduit, tW'il était déserteur et qu'il était
bien l'auteur de la tentative de meurtre.

Son complice, Jean-Eugène Violet, boucher
aux abattoirs, a été arrêté, peu après, rue de
Flandre.
Deux cambrioleurs attaquent des agents

Deux gardiens de la poix du 2® arrondisse
ment, les agents Picard!",et Dubos, aperçurent
dans la nuit de jeudi deux individus en train
de forcer ia porte du magasin de M. Blocii,
conlectionneur, 3&, rue Dussoubs. Ils s'avan
cèrent et les hélèrent, mais les cambrioleurs
se précipitèrent sur les agents et à coups de
matraques les assaillirent. Ce fut une lutte
sauvage, au cours de laquelle les agents fu
rent grièvement blessés. Finalement, des ren
forts arrivèrent et l'on put se rendre maitre
des deux Individus : Léon Franco#, 18 ans,
demeurant 27, rue de la LUfie, et 'Maftin-Mrir-
cel George, 18 ans, tailleur, 11, rue, Dussoubs.
Ils étaient, porteurs de revolvers et de cou
teaux à lame recourbée.

Camion contre tramways
Quai de Passy, hier, vers 8 heures et quart

du matin, un camion est entré en collision
avec deux tramways. Quelques personnes ont
"été blessées; Mme Suzanne Bertrand, demeu
rant rue du Chemin-Pont, à Boulogne, qui a
la jambe gauchefracturée, a été transportée à
Bouoifcaut. Mme Jeanne Flamand, 25 ans, de
meurant 30,rue Desaix.qui conduisait le tram-
way, a été contusionnée au côté gauche ; elle
a été admise à Boucicaut.

Le commissaire de police du quartier de la
Muette a ouvert une enquête sur cet accident.

FAITS DIVERS
des Deux-Ponts, Mlle Suzanne

etllïeeë, dans cette région, parviennent -à pied
d'oeuvre et qu'on nous signale l'entrée en li
gne de régiments français.

La deuxième offensive àlleûiande, décidé
ment, est manquée comme la première.

DU Matin (Commandant de Civrieùx) :

La bataille,. selon toute probabilité, conti
nuera donc à balancer ses péripéties essen
tielles dans le sud-ouest, aux deux faces dé
ia petite chaîne flamande. Notis Savons, par
la brève indication d'un communiqué anglais,
que dans cette région sont entrées en ligne
les forces françaises appelées par le générai
Foch sur le théâtre septentrional. Quelle que
soit donc, dans le mépris des pertes, la té
nacité de l'offensive allemande, celle-ci sera
barrée autour ^'Ypres comme elle le fut hier*
devant Amiens.

JOVSmVX ÏMLIESff
De la Tribuna j
Les applaudissements unanimes do la

•Chambre se propagent et se répèlent chaleu
reux et Vibrants jflans le Sentiment dé tout©
la nation qui so'.ihaitait cette participation
à la grande bataille. Cette participation don
ne à l'ennemi la mesure de

.

l'indissolubilité
de notr« alliance, et scelle définitivement l'in
time union italo-'françàise que nous condidé-
roi.s comme uns des plus splendides réalisa*
tions et qui aura influence SUr les fécondes
collaborations de la paix de l'avenir.

LES RELIGIEUSES D'YPRES
élisent leur nouvelleabbesse

(Du correspondant du Petit Journal)
* Le Havre, 19 Avril. — Les religieuses d'Y
pres, au .moment où brûlait leur cloître, se
sont réfugiées à Macmenecastle (Irlande).
C'est là que vient d'avoir lieu cette curieuse
cérémonie : la bénédiction solennelle de
Mme Maura Ostein de Menin (Belgique), élue
abbesse de la'communauté,

La crosse portée par la nouvelle abbesse
était celle employée par les dames nbbesses
de l'abbaye royale des bénédictines d'Ypres,
au cours des d'eux derniers siècles. On la dé
couvrit parmi les ruines caicinées de l'abbaye
et on la transporta à Paris, avec quelques
autres objets appartenant aux religieuses ;
parmi les cadeaux présentés à la nouvelle
abbesse, se trouvait un fragment de l'autel
d'Ypres, don du fi-énéral Hic'cey, de feu le
major William Rehmond et des officiers de
la 16,J division Irish brigade.

V an'. — Bue
,Fournier, 18 ans, atteinte d'un mat Incurable, avals

un Hacon de laudanum. Etat grave. A Satat-An-
tolne.

14" arr'. — Rue de la Gaîtê, le solda' Victor Bcur
zan, 41 ans, permissionnaire, au cours, a 'une que
relle avec plusieurs individus, trappe l'un d'eux,
Louis Lacbal, 17 ans, tourneur, demeurant 107 bis.
rue Didot, d'un coup de clef £ '

à Broussals. Bouzan au Dépôt
20' arr4

. — Rue Saint-Fargeau, 18, un commence
ment d'Incendiese produit dans une blanchisserie.
Jltne Pauline Beclîmens, 60

.
ans, blanchisseuse, a

été brftlée aux mains.
ACCIDENTS DE LA RUE

«' arr«. — Quai Cotttf, M. Georges Razat, peintre

la teste. Ce dernier

59, rue Séguier,
grièvement bles-en bâtiment, 50 ans, demeurant,

tombe sous les roues d'une auto
sé. A la Cbarité.

8' arr'. — Faubourg Saittt-Honorë, collision entre
deux autos. Un voyageur, M. de Vignal, 71 aiis,
demeurant 15, rue aïontrosier, est gravement blessé

au visage.
— Rue de Berrl, Mme veuve Paulet-Fourcade,

demeurant. SB, rue Washington, est -renversée par
un camion. Etat grave. A Beaujon.

53" àrr® — Rue Nation-île, Emilien Lejoimont, 8

ans, demeurant passage Klcaud, est renversé par
un taxi. Grièvement blessé. A la Pitié.

14' arr(
. — Avenue d'Orléans, M. Antoine Deche-

imn. garçon charcutier, 37 ans, demeurant 97, rue
de l'Amiral-Roussin, à bicyclette, est heurté par
une. automobile ; tamponné. Mourant à Broussais.

1C an't. — Avenue Marceau, Jean Gastinel, 9 ans,
demeurant 11, rue Bassano, est renversé par un
taxi. Gravement blessé. A Beaujon

20" an!
. — Avenue Garabetta, M. Henri Debelair,

43 ans, employé d'usine, demeurant rue de Chine, est
renversé par une voiture automobile. A Tenon, état
grave.

De 1 Idoa Nazionale !
Cette collaboration permanente sur tous les

tbéâtresd e la guerre dera féconde de résul
tais utiles. L'organisation militaire des ar-
moe= combattantes reproduit l'unification de
l'esprit imposé à l'Europe par la guerre.

Nous saluons avec une joie d'Italiens le re
tour cle la croix blanche de Savoie sur les
champs où Emanuel-Filiberta trouvé la cou
ronne ducale pour sa dynastie et. où fut l'o
rigine tle Vbistaire italienne du Piémont.

De l'Epoca :
En attendant le choc sur 1© front italien

nous envoyons des régiments combattre à
coté des poilus de Verdun ét des toftimies
d'Ypres et de ~la Somme. La nation accOm-
pagne ses fils avec la même fierté avec la
quelle elle a salué les divisionnaires italiens
partant pour la Macédoine.

L'AFFAIRE CZERNIN
Du Figaro (M- Alfred Capus) :
Le plus" grand effort de la diplomatie en

nemie depuis la guerre a visé la désagréga
tion de nos alliances. Nous n'avions pas su
contrarier suffisamment cet effort dans l'en
tourage de Nicolas II, quand la Révolution
russe l'a puissamment accéléré et à fait
tomber tout un pan de l'Entente, C'art par
cette brèche énorme que l'armée allemande
tout entière a pu se ruer sur nous. Pendant
l'année 1917, les diplomates allemands ou au
trichiens avaient essayé de l'élargir encore
sur d'autres points, ©t c'est ce travail souter
rain que M. Clemenceau vient d'interrompre
brutalement.

De l'Hommo Libre :
Quand l'Allemagne, l'été dernier, fit patte

douce, ce fut contrainte et forcée. La paix
« sans annexions ni contributions », nous
nous doutions alors que nos ennemis ne la
voulaient ni vraiment ni sincèrement

.
N«ps

savons ajourd'hui que la laineuse résolution
de juillet fut dictée au Reichstag, puis impo
sée par lui au chancelier dans l'unique but
de calmer les impatiences du peuple allemand
et de duper la Russie. Ce n'était qU'une ma»
nœuvre. Le parti progressiste— celui des Al*
lemands modérés — en fait aujourd'hui
l'aveu.

Obsèques des victimes du Kanon

Aujourd'hui, à 13 heures, auront lieu les'
obsèques de M. Boulet ; lundi, à 15 heures,
celles de M. Jules Sézille, 66 ans. Demain di
manche, obsèques de Mme Delahaye, 25 ans.

Autour de Paris
seine-et-oise

Athis-Mona, — Des malJaiteivrs inconnus ont brisé
les vitres de l'école communale et ont tout boule
versé.

Ccrljeit — On a écroué à la prison de Corbell
Jean Dukarn, journalier, 03 anï, pour vols de cier-
ïcs, bougies et d'un carillon dans les églises de
Saliit-Germain-lès-Corbeil et d'EUoUes.

Menneoy. — Mme Alice Dubois, fermière, rue de
Mtlly, a été victime d'un vol important de volail
les. '

Morsang-sur-Orge. — M. Mandre a été, route de
Corbeil, attaqué par deux cyclistes qui, après s'être
emparé de ses papiers, ont tenté de le jetel dans
un trou de carrière.

seine-et-marne
Clayo-Souilly. — En se rendant à son travail,

Louis Triboulard découvrait, dans le canal de
l'Ourcq, le cadavre de Celieu, ouvrier Imprimeur,
54 ans. On suppose que Gelieu est tombé acciden
tellement dans le canal d'où il n'a pu se retirer.

Montereau. — En s'approchant d'une cuve, Jo
seph Desmedt, 38 ans, luobiiisé dans une usine de
guerre, s'est grièvement briUé^.au rlsage et aux
mains. Il a succombé à 1 hôpital. Un île ses cama
rades, Courtois, qui s'était porté à syen secours, a
été également brûlé, mais peu grièvesaent.

Nemours. — Abattant du bois à Dwrault, M.
Charles Desrues, 60 ans, paveur à Nemours, a été
surpris par la chute d'un chêne qui l'a atteint à
la nuque. Mort Instantanée.

aisne
Château-Thierry.— La nuit dernière, un incendie

s'est déclaré à la boulangerie, militaire 75, à
Etampes

• la panneterle, huit tours et une partie de
l'approvisionnementen tarlnc et en pains ont été
détruits.

L'affaire Schiller évoquée
v

au Conseil national de Genève
9 y ^

Genève, 19 Avril. — Au Conseil national*
M. Frédéric de Rabours, député de Genevë,
a interpellé le Conseil fédéral sur Jes affai
res Schœller èt Ledinegg;

—• A toute premiers vue, a-tul dit notam
ment, il y ayait apparence qa'Uri délit avait
été commis, il est surprenant qu'on n'ait pas
soumis cêtte affaire 'au }ttge d'instruction.-
L'enquête a laisse plusieurs points accessoires
inexpliqués. Quand oti a demande a Sohœller
de produite son contrat avec Lenoir, il a
refusé aussi de répondre a différentes ques
tions embarrassantes,bt a plusieurs reprises,
M. Schœller n'a pas dit la venté, c'ést qu'il
n'avait pas affaire à Un juge d'instruction.

On a fait & M. S<3hceller un traitement de
faveur.

M. de Rabours conclut a ld Responsabilité
pénale de Schœller.

.
On a peu de grosses affaires, s'ecne-t-il, "

mais notfe démocratie est capable de les sup-»
porterai]© regrette au contraire de Voir qu'oit
les étouffe. Tout le monde doit être remis sur'
le pied d'égalité devant la loi.

Ces paroles peartaht logiques ont indi
gné M. le conseiller fédéral Huiler qui afait entendra 16s plus vives protestations.

Après quoi, M. Platten, député, jeune-so
cialiste, a demandé au Conseil fédéral de
l'apporter l'âfrêté d'expulsion pris contre
l'agitateur allemand Manzenberger,auteur
des troubles de Zurich.

Le débat reprendra aujourd'hui, — II*
— --niMHIfi- n "lum .Revanche de la morale

Saviez-vous que deux ouvriers, belges,
Bailly et Ghislain, viennent d'être respective
ment condanraés en Allemagne à 3 et 3 ans
èt demi de prison, après avoir été surpris ai»
fajchant des plants de pommas de terre, —travaillant, en d'autres termes, à là destruc
tion de la récolte boche ? Il est intéressant de
noter qu'ils appartenaient a une catégorie
spéciale d'ouvriers belges inventéé par l'hy
pocrisie gernïanfque. L'Allemagne a divisé là
population ouvriers belge én deux classes :celle des hommes,qui refusent ouvertement
de travailler pour elle et qu'elle déporte et
convertit en véritables esclaves ; cëlle dés
ouvriers qui. terrorisés et affamés acceptent
d'aller peiner chez l'enhemi, moyennant- Uïi
Salaire privilégié. Ces derniers, l'odieux Teu
ton les qualifie de « travailleurs libres ». Bailly ét Ghislain étaient des travailleurs,pi-éten*
dûment « libres », C 'est-à-dire qu'ils feignàiént
d'oeuvrer pour l'ennemi, mais efl fëâlitéi lé
punissaient par où il péchait et travaillaient
contre, lui, comme lui feignait de les traiter
en hommes libres, tout en essayant de les
contraindre à la trahison active envers leur
pays. Or, il arrive chaque jour que la bOchie
est ainsi punie pour avoir instauré l'esclava*
gë blanc àg'gravé de « patricide ». Que d'usi*
nés sautent, que d'incendies éclatent, que de
trains déraillent par le fait d'infortunés Bel
ges déportés « librement j et oui se vengent
et vengent la Belgique de 1-esclamgistneger
main !... Èt Quelle nene revanene de la ïno-rala !.,.

Gés*ard tZaxvy.
Réfugiée belge demande hospitalisation à distancé

(au sud) de Paris pour ses trois fillettes, en vu#sécurité. Ecrire « Courtier belge ». — D. H.

Une boucherie municipale
va être créée à Versailles

Le Conseil municipal de Versailles anommé une commissionchargéede recher
cher s'il ne serait pas possible d'établir,
sous h patronage de la ville, des bouche
ries qui vendraient la viandé à un prix
modéré.- Aucune proposition n'ayant été
faite, le Conseil vient de charger une commission d'étudier

#
cett'i fois la création

d'une boucherie/ * nettement municipale,
comme à Rennes,

m
Beauvais, à Nevers,

afin d'aider les habitants à s'alimenter à
des prix plus accessibles dans les moments
particulièrement difficiles que nous tra^
versons.
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u» mMystérieux assassinat
Pont-i'Evèque (Calvados), lf Avril. — Lanuit dernère, la propriétaire de. «aE'sLondouBar », Mme Jeanne Angot. plus connue sousle nom de Mme Deschamps, 49 ans, rue Car-not, à Trouville, a été assassinée chez elle, àcoups de bouteille.
Le

« London Bar » était fréquenté par uneclientèle plutôt select ©t on suppose que MmeDeschamps aurait été assassinée entre onzeheures et minuit, ai) moment où les clientsquittaient son établisç>ement.
.
Le vol semble être le mobile du crime, carune somme relativement importante a disparu.

yEtJÏLLETON au Pâlit Journal du S0 Avril 1918
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C)LE SECRET
41de.la Flamme

QUATRIEME PARTIE

LA CHAS.°E AUX BANDITS

IL — Maria Brichet (Suite)
...Moi jè me dis : Tu feras peut-êtrebien,

avant d'entrer là-de4ans, de t'informer un
peu... poursuivait Revilloûi

...
Juste à côté, il y avait un établisse

ment de marchand de vin... Je m'installe
à une tabre... et quand le garçon m'apporte
ma consommation, je lui colle quatre sous
<de pourboire et je lui fais :

... !—i Un renseignement, je vous prie.
C'est bien une vieille, n'est-ce pas, qui tient
le restaurant, là, à côté î

... — Une vieille ? qu'il me répond-, —
vous en feriez vos dimanches, papa. Si ©lie

a trente-six... mettons quarante ans, c'est
<3éjà bon poids.

... — Mais... il y avait cependant une
Xieille... ' la mère Brichet,

... — Quand ça ?

— Une douzaine d'années.

— Ah ! d'accord. Elle a claqué celle-
3à. C'est sa fille qpi a pris le fonds.

<") Copyright ta ths Ualted States oî America, ty
IPaul Bertnay.

Tcras tîroità 8e reproduction traduction et adap-
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taUo.» .çtnérpatographigug rfôerVés pour *SU3

... — Sa fille Maria ?

... — Parfaitement. Mme Maria Brichet,
veuve"Caillat, nia patronne.

... ~ Comment, votre patronne ?

, ... — Ici et là-bas, c'est la même maison.
M. Caillat était marchand de vin... Us
avaient réuni leurs commerces... et la
veuve a continué'à tout faire marcher.
Elle a mis un gérant ici et elle continue à!
fricoter là-bas. Oh 1 vous pouvez croire
qu'elle est à l'œil, la patronne...*

... Alors, moi qui voulais savoir si ce M.
Caillat ce ne serait pas, des fois, votre
Garron qui aurait changé de nom... je lui
ai demandé tout innocemment.

Est-ce que ce n'était pas un brun,
ce M. Caillat... un beau brun...

... — Lui, qu'il me fait, il était blond,
un peu rouquin... un gros...

... — Alors... c'est que je confonds avec
un autre...

... —Pour sûr... Il était cependant connu
comme le loup blanc, M. Caillat. Un fort
négociant dans sa partie...

Et le garçon a soupiré en .faisant les
yeux blancs : ''

.... — Ah 1 celui qui déciderait sa veuve
à se remarier, celui-là ferait connaissance
avec un joli pognon...

... Alors, comme le temps s'avançait et
que je n'avais plus qu'une heure devant
moi... j'ai levé la séance...

— De sorte que vous ne l'avez pas vue
cette Mme veuve Caillat ?

—• Oh 1 monsieur Faberf... vous ne vou-
drifiz pas que je sois parti de là-bas sans
yoir à quoi elle ressemblait...

> m .Vous &a,trA k £

— J'avais encore une heure, que je vous
dis, et je n'avais pas déjeuné...

— Ah I parfait !

— Ma foi oui... je me suis offert ça pour
trente-deux sous... et je n'ai pas regretté
mon argent... c'était cuisiné en première...

— Et la veuve ?
.

— Une blondasse... le sang aux joues...
pas vilaine... et pour ceux qui aiment les
grosses femmes, eh bien, ils sont servis.

— En somme bonne tenue ?

— Oh ! cossue même. Je ne lui ai pas
parlé, naturellement... Je n'avais

,
rien à

lui dire... mais je l'ai bien vue... Elle allait
et venait... avec son tablier de cuisine et
ses manches retroussées... Pour sûr, elle
fricotait.

...
Mais boucles d'oreilles en diamants...-

chaîne d'or... bagues aux doigts... tout ça
reluisait....,

— Veuve... savez-vous depuis quand ?

— Depuis au moins trois ou quatre ans.

— Enfin, son mari ne la gênera toujours
pas pour me répondre.

Et prenant sa résolution :
— J'irai demain matin.
— Si vous voulez la confesser, il-vaudra

peut-être mieux que ce soit dans l'après-
midi... pas trop tard... après le coup de
feu du déjeuner... avant celui du dîner...

— Vous avez raison. -D'ailleurs, ce n'est
pas l'oceupationqui me manquera demain
matin.

— Ah ! oui, vous avez aussi travaillé,
monsieur Fabert...

— Pas tout à fait d'aussi heureux tra
vail que vous, Jean... mais enfin, j'arrive
rai peut-Être à a» résuityt,.

Et, -changeant de conversation : *

— Maintenant, jusqu'à demain, à peu
près à "cette heure, ie n'ai naa besoin de
vous...

...
Faites ce que vous voudrez dans Pa

ris... Voilà de l'argent... pour vos repas...
pour les dépenses que je vous occasionne...

— Alors... demain, à quatre heures...

— Vous passerez ici... et, au cas où je
n'y serais pas encore, vous m'attendrez
tranquillement. A demain, Jean.

— Au plaisir, nvaisieur Fabert.

III. — Rue MuriDe

Pierre n'avait pas jugé à propos de ra
conter à Revillout ce qu'il avait fait de

son côté, pendant que le fidèle chien de
garde s'en allait en reconnaissance rue
Saint-Maur.

, -Lui non plus, cependant, n'avait pas
perdu sa journée.

Il s'en était allé rue Murillo... et, tout
droit, il était entré dans le petit hôtel qui
avait été celui du comte de Lussan.

Et s'adressant au concierge :

— Pourriez-vous me donner des nouvel
les d'un nommé Lourdier qui était, il y a
une douzaine d'années, concierge de cet
hôtel ?

Mais cet homme, sans presque le laisser
achever :

— C'est moi, monsieur, qui suîfe Lour
dier. Voilà dix-huit ans que le propriétaire
de l'immeuble m'a pris comme concierge...
les locataires changent... mais j'ai tou
jours eu la chance qu'on me garde...

C'était un petit vieux d'assez honnête et
fwuira._

Le bonhomme, d'ailleurs, était seul dans
sa loge installée en façade et s'ouvrant sur
le large couloir qui conduit aux écuries et
aux remises...

En arrivant à hauteur de l'hôtel, Pierre
avait vu que toutes les fenêtres étaient fer
mées au volet et, tout naturellement,il de
manda à Lourdier :

— Vos maîtres sont absents de Paris ?

— Oui, monsieur. Ils sont à la campa-
gne. 1^ ne reviendront qu'au mois d'octo
bre... et je suis seul pour garder la mai
son.

'— Alors, fit Pierre, vous avez certaine
ment un peu de temps à vous.

Et tirant, sans attendre la réponse du
père Lourdier, un louis qu'il lui mit discrè
tement dans la main et Mue le bonhomme
garda plus discrètement encore :

— Je voudrais vous demander quelques
renseignements.

— Si. c'est des choses que je puisse dire
,à monsieur...

-- Sans le moindre scrupule, mon ami.
il s'agit de faits qui se «ont passés ici, il
y a douze ans.

— Douze ans... ce n'est pas d'hier... Je
ne sais pas si je me rappellerai Ce n'était
déjà plus le banquier qui demeurait ici...

— Non, c'était M. le com*e de Lussan.

— Parfaitement... Et qui n'y est même
pas resté bien longtemps... un peu plus
.d'un an.

.
Et puisai] n'a pas ét# long pour

déménager. Du jour au lendemain, il a
payé la huitaine à toxis les domestiques...
tout vendu

(
ce qu'il y avait dans l'hôtel...

«lus vu oi connu..,

Et je m'aperçois déjà que vous vousrappelez fort bien...
— C'est que ça, monsieur, c'était unechose si extraordinaire...
— Vous rappelez-vouségalement les do

mestiques qui étaient dans la ùiaison ?

— Attendez... en cherchant... U y avait
la Dauphinoise... la cuisiniers Maria qui
était si amie avec le cocher...

— Vous vous en souvenez aussi, de cecocher ?

— Le balafré ?..» Pour sûr I

— Savez-vous ce qu'il est devenu ?

— Ah l non, monsieur. Jamais je ne l'ai
revu dans le quartier.

— Et celui qui l'avait précédé... ce Jo
seph qui avait été renvoyé par M.
de Lussan ?

— ...Parce qu'il avait laissé ses chevaux
en plan... une batterie au bar de Venise...
on l'avait mis en prison... Il en a tiré quin
ze jours... Pensez si je m'en souviens !

...C'est même bien malheureux, ce qui lui
est arrivé là... parce que, vous pouvez me
croire, monsieur, ce n'était pas un mal
honnête homme. Un peu mauvais carac
tère quand on l'agaçait, mais incapable de
faire ce qu'on lui a reproché. Lui ?... y al
ler à coups de couteau '... Jamais de la
vie 1

— Vous le connaissiez donc pour en par
ler avec cette certitude ?... '

Paul BERTNAY.

( 4. twiux«A






